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A MONSIEUR 



LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL COMTE DROUOT, 
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Lorsque, dans les dernières: années du XV 

^ 7 ^v. ,-v-,r; 



.« • 



siècle, un prince ambitieux d^agrandir ses états, 
voulut par une guerre inique s^emparer de notre 
beau pays, la valeur de nos pères, leur constance 

r 

au milieu des dangers et des malheurs de tous les 



II 



genres^ leur fit repousser victorieusement une 
injuste agression ^ et Charles-le-Témérairej au lieu 
d^une conquête ^ ne trouva que la mort sous les 
murs de Nancy. 



Un Lorrain de ces temps glorieux a chanté 
Fhéroïsme et Finébranlable fidélité de nos ancê- 
tres. Son poëme devenu rare^ écrit d^ailleurs 
dans une langue que tout le monde ne comprend 
pas, n'était connu X[ue d'un petit nombre de 
personnes j et ce monument respectable de notre 
littérature et de notre gloire nationales demeurait 
presque oublié dans quelques bibliothèques. 



11 m'a semblé j Général , que c'était une 
heureuse pensée que celle de faire revivre la 
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Nancéioe de Pierre de Blârru. Ten ai donc 
entrepris la traduction et je viens offrir aujour- 
d'hui mon travail à mes concitoyens. 



Mais en même temps que je songeais à ranimer 
de grands souvenirs ^ Thistoire plus récente de 
DOS hauts faits et de nos héros contemporains 
revenait sans cesse à mon esprit ^ et votre nom ^ 
Général^ si profondément gravé dans le cœur 



de tous vos compatriotes, se présentait a mon 
imagination frappée des rapports de plusieurs 
circonstances de votre honorable carrière avec 
les événements racontés par PlERRE DE Blarru. 
Cest alors que je me fis un véritable devoir 
de vous dédier la traduction d^un ouvrage qui 



IV 



retrace des vertus qui vous ont été familières 
à toutes les époques de votre vie. Pose donc , 
Général^ vous adresser cette dédicace, moins 
comme un tribut qu^il m^est bien doux de 
payer au guerrier magnanime, qui n'est resté 

■ 

étranger à aucun dévouement , à aucun sacrifice , 
que comme Fexpression du sentiment universel 
dont je ne serai que le faible mais fidèle inter- 
prète. Vous daignerez donc, Général, ne pas 
repousser mon hommage et vous voudrez bien 
pour cette fois , suspendre le soin que vous 
prenez toujours de vous dérober aux témoi- 
gnages que chacun serait heureux de vous pro- 
diguer. Je sais, et personne nMgnore, que vous 
avez toujours placé le prix de la vertu dans la 



vertu elle-même j et que nul n^a mieux mérité 
que vous cette devise : 



Ipsa quidem virtus pretium sibi. » 



Je suis 5 Général ^ avec une tendre et profonde 



vénération ^ 



Votre très-humble et très-obéissant serviteur^ 



FERDINAND SCHUTZ. 



(^^ni\)ùxnt par la ç^vaa l^e îri^u 

î)uc be Solobre be Sorrame et be S3ar SRarc{)tô SRarqS bu f)ont 
6onte be |>i:ouuêce be SSaubemont etc. 2C touô noj SRaref(f)auIj: 
@enef4)aut]c SBaittç} ^reucfij 6a^))ttamed et auItceS no} SufltcterS 
et offtcietS eu a Uutè Iteutenaé et a à)m beutj: ftcôme dw^ 
appactisxù>ta folut. Source q beftronS ^our perpétuelle mémoire 
que le Sture traicfont be la botatOe et eureufe Dtctotre que feu be 
glotieufe recorbotbn le SRot be @tdle nre 1x^d)itt feigneur et 
père qm bteu obfottte obtint contre feS ennemif>8 intitule la 9îan- 
ceibe compofe pac feu maiffee fXerte be blorru en fon )i>m(Xit 
é^œmt be fûîct ^Dieç foit be^umet imprime 7Cuô8 bone â)atQt a 
vénérable nf e â)kt et bien ome imprimeur mtf[m 9>ierre iocobi 
pbre bemouront a folct 9îicola8 Se mettre et rebiger en bonne 
^onnefte et correcte imprejfton pour leâ bifiribuer et mettre en 
Dente a ceutr qui en Doulbrôt auoir @t affm quil foit auctmemt 
recompenfe be fa pêne labeur frai} et mifeS quil fera SSouS man- 
bons et orbonnonS que prol^tbe) be par nouS a touS £tbraireé 
ou imprimeurs bemouroS en no} papS faucunS ea )^a ta doj 
offices quil} ne imprimét en nofbiS paçS aucune beStf liureS ne 
quilS en biftribuent autres qnt ceulr que UV mtf[vct 9>ierre 
iocobi aura imprime bebanS beur anS proc^ainemet DenanS fur 
penne et omëbe a mt Doulente fur ceutr qui feront bu côtraire 
j£>e ce faire oouS bomtoS pouoir commiffton et manbement 
efpecial Dône en noffare 6l)afttel be Sonbeç fur SRe}elle Se 
quotriefme iour be Septembre ion 9Ril 6incq cenS et bir^uit. 



AUTORIS ENDECASILLABUM/ 



SUPER RENATI/ VICTORIA DE CAROLO : 



PBR BUMDBM APUD AGRUM 11 AlfCBIUM 8UPEEAT0. 



Te fortissime principum Renafe / 
Nostri temporis Hercule /saluto : 
Qui Marte ausus es aggredi Leonem : 
In regum<]g/ ducum<]g/ prepotentes 
Vrbes / terribili ore rugientem. 
Preclarum est facinus / per arma pacë 
Quesisse. et patriam isse vi redemptum. 
c Post strages hominû / yt pecus ruentû / 
Post incendia tôt / tôt et rapinas / 
Heu lugubribus additas ruinis / 
Quas Europa tulit : patens (nec exul 
Vt tune) pax data viuit. interempto 
Inter prelia / rege beluarum. 
« Hec in Nanceijs tributa mûris 



VERS HENDÉCASYLLABES 

COMPOSÉS PAR LAUTEUR DE LA NANCÉIDE, 

A L^OGGASION DB LA YICTOIBB QUE BEIfÉ BBMPOBTA 8UB GOABLBS 
DB BOUBGOGlfB DANS LBS PLAUVBS DE 11 ANCT. 



Je te salue, René, le plus vaillant des princes, Hercule 
de notre âge, qui osas défier au combat, le Lion dont les 
rugissements terribles menaçaient les fortes cités des ducs 
et des rois ! Gloire au héros qui ne tira le glaive que pour 
conquérir la paix, et dont le courage vint délivrer sa 
patrie! 

L^Europe affligée a vu tant de massacres, tant d^hommes 
égorgés comme de vils troupeaux; tant de fois Pincen- 
die et le pillage ont achevé Pœuvre de destruction; 
maintenant la paix n^est plus exilée, elle est donnée 
au monde, elle règne sans obstacle depuis que le roi 
terrible a trouvé la mort au milieu des batailles. Le Lion 

belliqueux vint sous les murs de Nancy payer un tribut 
T. I. a 



HENDËCASYLUBUM. 

Et morti / et tibî bellicosiori / 

Aduenit Léo rite per solutum : 

Qui bello sua consecrarat arma. 

c Grassari ac furere (obuius proteruo) 

Hune non passus es : ora qui iubas^ 

Calcandas tibi prebet. et cnientos 

Artus : in fera fata contumaces. 

« Supremo tamen halitu gementë / 

Hune aiunt breue murmur hoc locutum : 

Yiso tune Duce castra fuhninante. 

c Dux lothrînge / tuo hune habe triûphum 

Ex hoste. hic tibi cedo fortiori. 

Yicisti modo sed tamen precabor : 

Saltem vt paupere me tegas sepulchro. 

Captiuum tibi me sinu recondat 

Tellus hospita mortuum. Valeto. 



YERS HENDÉCASYLLABES. xi 

au destin, à la mort, et à ta valeur, ô René! Tu ne 
souffris pas qu'il exerçât ses fureurs cruelles , tu courus 
f opposer au téméraire, et maintenant voici à tes pieds 
la gueule menaçante , la crinière du Lion et ses membres 
sanglants qui, même au sein de la mort, semblent défier 
et combattre les destins. 

On prétend que le Lion, près de rendre le dernier 
soupir\ dit d'une voix mourante au vainqueur qui 
foudroyait Tarmée de Bourgogne. 

duc de Lorraine, jouis du triomphe que tu rem- 
portes sur ton ennemi, je cède à ta valeur, je te laisse la 
victoire ; je te prie seulement de m'accorder un tombeau 
modeste, et de permettre à cette terre hospitalière de re- 
cevoir en son sein la dépouille mortelle de ton captif. 
Adieu! 



AUTORIS 



IN 



SUE NANCEIDOS HYSTORIAM EPITHOMA. 



Antiquitatis yetustissima testât obseruatio : res ingêtes 
silêcio nunc^ oportere mâcipari. Eas nobis profuturas : 
ergastulo tacltnitatis recluso. Yerum scriptoribus detracta 
exulat béate libertatis audacla : reprehësîoni obnoxia. 
Redîtegrandâ insup veritatê : odere pessimi. at^ ringen- 
tis îuidencie sauciantur iaculis autores : nemine yulneratos 
sospiête. 

Inter aût nostre têpestatis hystorias scriptu memoratu^ 
dignissimas lUustrissimi Renati de gloriosissimo quôdam 
Carolo partam yictoriam in mêbranas nd prodisse : pie- 
ri<]g quçsti sunt. 

Quos ad querimoniâ/et siiusta satis prouocabat îdigna- 
tîo : eosipsos tpis errori morë gerere decuerat tamê. nec 



NOTICE DE L'AUTEUR 



SUR LB 



FAIT HISTORIQUE QUI EST LE SUJET DE SA NANCÉIDE 



La longue expérience des siècles nous apprend qu'il ne 
hnt jamais souffirir que le silence étouffe le souvenir des 
grandes actions; il est toujours utile de les célébrer* Mais 
la haine a rayi aux auteurs la hardiesse que leur inspirait 
one heureuse liberté y et de plus y les coupables redoutent 
que la vérité soit rétablie. Les poètes tombent, sans 
trouver de secours^ sous les coups redoublés de Penvie. 
On s'est plaint de ne pas voir la poésie transmettre à la 
postérité Pun des événements les plus glorieux de notre 
époque : la victoire de Pillustre René sur le duc de 
Bourgogne, naguère encore si redoutable. Quoiqu'une 
juste indignation excitât quelques auteurs à faire droit à 
cet plaintes, ils devaient ' cependant céder aux circon- 



XIV AUTORIS EPITUOMA. 

aduersus torrentls inipetu / tune par erat / vlnas obten- 
dere côtumaces. 

c Est in agro Nanceiano / nô Procul a vetere Rhodiorû 
sacello rus exile : sed segetis ferax. cui (tam^ fati conscio) 
funestum nomê yetustas indidit : yocabulo Yiriletû. Huic 
proximâ predio riuulus (situ superior) lacunam alluit : 
sensim sAcg somnolenter in illam lubricus. At yero pro- 
diuë locum hune / ybi ( quotânis aduolâs ) hybema nix 
equauerit iumento^ traieetui molestus est. Quippe qui 
nullâ armêti / gregisue pecudem nisi crurum tenus tûc 
admittat : aut tota circQuenti corporis mole precipitem. 

c Duû igitur Illustriû belli capitû ( quos Carolum Re- 
natû<]g diximus) cum plenissimas cnioris controuersias / 
solus arbiter gladius defînire prçsumeret : et apud Gear- 
uillam yicinum Naneeijs locum magnanimi duces armis 
se supremis cocuterent : expturi yidelicet yter eorum 
Lothoringis imparct : eundë Carolum plio ferocem 



Ândacia adversus scriptoT/T audaciam invidêtium prîncipû obsistebat ma- 
liuolcDtia Nam quamais principes plurimi de casu principis Caroli letarêtnr/ 
de glia to victoris îuidere tune ceperunt Nec frustra scripsit noster SaUusti9 po 
gliaz inuidii sequi. 



NOTICE DE PIERRE DE BLARRU. xv 

stances et ne pas chercher à lutter contre l'impétuosité du 
torrent (*). 

n y a dans le territoire de Nancy ^ près de Pancienne 
diapelle des chevaliers de Rhodes, une petite mais fertile 
campagne que Pantiquité, semblant prévoir l'avenir , avait 
désignée sous le nom funeste de Yirileth (**). Près de 
cette ferme 9 un ruisseau descend dans une fosse profonde 
où viennent dormir ses flots. Lorsque, chaque année, la 
neige a mis ce marais au niveau de la plaine, les bétes 
de somme ne le traversent qu'avec peine. Le gros et 
le menu bétail y enfoncent jusqu'au ventre ou y dispa- 
raissent entièrement. 

Au moment donc où le glaive allait seul terminer la 
querelle sanglante des deux princes, Charles et René, 
lorsque leurs phalanges se heurtaient pour la dernière fois 
dans les plaines de Jarville , sous les murs de Nancy, afin 

(*) La malveillaDce des princes arrêtait Tandace des poètes, car plusieurs 
potentats , après avoir vu avec plaisir la mort de Charles , portaient envie à 
René ; ce n'est pas sans raison que notre Salluste a dit le prenûer que Tenvie 
suit la gloire. 

(**] Mort du guerrier. ( vin lethum. ) 
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quadnipes baiulabat ferocior. Qui non ignarus quem 
tergo yeheret (sessoris côtagio factus sugbior) formidine 
drcunstâtes affecerat. 



c Belua hec de toto principis equirlo selecta dno(g 
* mansueta. sed hostibus ferociens : militaris discipline pre- 
ceptis / plusqg pecus amcultabat. que nd minus^ sue de- 
positum fidei preceptorem tutabaf. 



c Nam iuuenis etate / nec adhue (nisi aîo) vir Renatus/ 
îiurie vindex / et dedecoris j)pulsator / qm in Gearuille 
saltu pedites equites<]g expcditissimos clanculum habebat : 
eos signo pugne dato : adoriri preliii iubet. Qui classîco 
cornicinis alacres / animosi / féroces : yti negotium hor- 
tabatur : in hostes tûc attonitos / ad comu^ trépidantes 
Helueticû : repente at(j ex insidijs cominus irruunt. Nec 
incertis missilibus aut tormêtis certamen ceptum est : sed 



Bclua hec Beluam dicita utor quadrupedcm quo fcrebatur Carolus oui bcUue 
(si famé credimus) nomen fuerat demoni siiic demonio. 



NOTICE DE PIERRE DE BLARRU. xvii 

de décider à qui resterait Pempire de la Lorraine ^ le 
vaillant duc de Bourgogne montait un cheval de bataille 
plus intrépide encore. Ce coursier, devenu plus fier par 
le contact de Forgueilleux Giarles , savait bien quel noble 
fardeau lui était confié et répandait partout la terreur. 

Choisi entre mille chevaux de prix, le redoutable 
animal (*), soumis à son maître , terrible à ses ennemis , 
comprenait, avec *une intelligence supérieure à celle de 
sa race, tous les commandements militaires et défendait 
Charles conmie un dépôt remis à sa fidélité. 

Le jeune duc de Lorraine, n^ayant encore que dans 
Pâme les forces de Page viril, savait déjà repousser Pinjure 
et défendre son honneur ; ayant embusqué des cavaliers et 
des hommes de pied légèrement armés, dans le bois de 
Jarville , il leur donne le signal , et leur commande Pat- 
taque. Ces braves s'élancent, joyeux et pleins de courage, 
au son des trompes helvétiques, dont les mugissements 
glacent les ennemis de terreur. Le combat ne commence 



(*) De Blarra désigne ainsi le quadrupède qui portait Charles , et qui se 
nommait , dit-on , Démoni ou Démonio, ( Note de Basin. ) 
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Renati partiû studiosissimus qms(^ : quotquot limicos 
Senones obuios habet : ferro diuerberat / findit obtnmcat / 
demolitur. Enluero Carolinos nulla tûc impensîor cura 
solicitât : ac mirari feriêtes. audatioribus cedere. sui 
prorsus miser eri. fuga militiam detrectare : si mors côce- 
deret. 



c Et iâdiu ad manu gladiatoria res obuenerat. cum 
Carolû prîcipem / solum terroris nescium/ durions cer- 
tamîs pondus oppressit. Gircunspexerat ille gentis sue 
lurbatos ordines. profligata signa, se hostibus circunsep- 
tum : suis<]g desertum presidijs. ne(^ tune offendit : cui 
fidelius ^ equo fideret. qui nunc morsu / nunc calcitratu / 
preciosam humeris iniectam sarcinam/instâtibus mortium 
periculis dirimebat frequens : quoad rectori placuerat. 

# 

Sed auratis calcaribus postea^ parère iussus çst : yentoig 
iubas cômittere (torto freno) qua nolebat : indignabundus 
cursu contendit. se^ cû reuecto ex hostibus principe per- 
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point par les coups incertains des canons et des arquebu- 
ses ^ le fer des guerriers de René renverse, mutile, pour- 
fend, décapite, anéantit tous les Bourguignons qu'il 
rencontre. Les troupes de Charles ne pensent plus qu'à la 
crainte que leur inspirent les coups des ennemis; elles 
yeulent céder à la valeur, conserver leurs jours, éviter par 
la fuite, si la mort le permet, les dangers de la bataille. 

Depuis longtemps on combattait homme à homme, 
lorsque tout le poids du choc des ennemis vint accabler 
Charles, qui seul était inaccessible à Peflroi. 

Ce prince voyait de tous côtés ses troupes lâcher pied, 
ses étendards abattus, il se voyait entouré d'ennemis, 
privé de tout secours; il n'eut pas alors d'ami plus fi- 
dèle que son cheval, dont les dents et les pieds éloi- 
gnèrent, aussi longtemps que son maître voulut combattre, 
les guerriers nombreux qui menaçaient ce précieux far- 
deau. Mais dès que les éperons d'or l'eurent contraint 
à obéir, après que le frein détourné l'eut obligé à laisser 
flotter sa longue crinière dans un lieu qu'il ne vou- 
lait pas parcourir, il s'élança furieux, et alla dans sa 
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ditum iens : in hanc (quam pronancîauimus laconam) 
pemix incautus<]g cespitauit. 

c Eo igîtur loci cormente : cultrisig hostilibus inte- 
rempto : Burgûdionum fortissimo duce : imperatore : 
simul et milite : clarissimii Martis homicide sydus expal- 
luit, et Vulcani / Gyclopû^ / spem pdidit ofGcina. Supe- 
rato sedetenî magnanimo vel prïcipe / yel Leone ( si sic 
fari permittimur) Renatû tante necis autorem autumabat 
nemo. 

c Omni preterea dolebat luido : q Renato / veluti nouo 
HercuU : Léo tam uastus cederet. ad cuius rugitum : 
totius Europe silua fremuerat : armipotens. Quare neu 
tam speciosa de Renato fama crcbresceret : multa c5- 
mentari maledicos : Tgenium fallax admonuit. In pri- 
mis Carolum ducem : nec demortuum : nec profiigum : 
hune eûdem aliquo spôte profectum : quo res illum 
sua matiirius acccrsisset : copias inde reuecturû / quib*' 
infecta bella victor gfîceret. vtqj fidem astruerent vani- 
tatis côfictores : fundum / supellectilem / gëmas / equos 
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course insensée se précipiter, avec le prince qu'il arra- 
chait aux mains des ennemis, dans le goufire du Virileth, 
dont nous avons déjà parlé. 

Cest là que tomba et périt sous le glaive ennemi le 
vaillant duc de Bourgogne, le plus intrépide des soldats, 
le meilleur des généraux; on vit alors pâlir Féclat san- 
glant de la planète consacrée au cruel dieu de la guerre, 
Findustrieux ouvrier qui forge les armures perdit Pes- 
poir de ses travaux. Personne n'aurait cru que ce grand 
prince, ce Lion terrible, si je puis m'exprimer ainsi, 
pouvait tomber sous les coups de René. L'envie s'affli- 
geait de voir dans le duc de Lorraine un nouvel Alcide qui 
avait terrassé le Lion gigantesque dont les rugissements 
guerriers avaient fait trembler la vaste forêt d'Europe. 
Pour diminuer la gloire de René , la malveillance répandit 
d'ingénieux mensonges : Charles n'était ni mort, ni fugitif, 
il S'était retiré de plein gré où ses affaires l'appelaient , et 
il en reviendrait bientôt à la tête d'une armée nom- 
breuse terminer par la victoire la guerre qu'il avait en- 
treprise, et pour que l'on ajoutât foi à leur fable, la plu- 
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etiâ / et multa id genus : empforibus venalia proponunt. 
nec aliter : necp prius / rem psolui ( que yeneat ) q| 
qui nus$ est / reuertisset. Hoc se falli pacto / credi- 
tores voluerût : vt eos fallerent : qui superstitem Ca- 
rolum înficias ibant. Multa si quidem merx : hac lege 
Tëdita hystoricos ab scribendo déterrait : detinuitc^g;. donec 
quïto demû lustro defluête : figmèta hec : vanescerêt. 



€ Ebriose profecto / no tantum est : sed longe late^ 
furentis audacie : magnatis cuiuspiam calamitates / erû^ 
nosam(]g mortem detegere : quam tôt mortalium yoces / 
(vti suum quirites Romulum (garriebant immortalem : 
celo(]g translatum. Ybi tamè Burgundionibus ânosum 
iam tëpus / pietas(]g psuasit : sepulto principis cadaueri / 
lachrym^s soluere : subiecte yeneratiôis signa profimdere : 
largiri : persoluere. hystorie securior concessa est e 
latebris prodeundi licencia, g cuius Maaortiù campum / 
paginam ye : tanto gloriosior yictoris palma necesse est / 
resplendeat : qto formidolosior yicti fortitudo : torpentes 
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part des Bourguignons mettaient en vente des terres , des 
habits^ des écrins, des chevaux et toutes sortes de mar- 
chandises ^ promettant de n^exiger le paiement qu'au 
retour de leur duc, qui ne devait jamais revenir. 

Us se laissaient ainsi tromper pour induire en erreur 
ceux qui croyaient à la mort de Charles. Cette condition 
dans les marchés engagea bien des historiens au silence; 
mais la quinzième année vit évanouir ces mensonges. 

C'est une audace plus semblable à la folie qu'à Pivresse, 
de vouloir cacher les revers et la triste mort d'un prince, 
que tant de fois on déclara immortel et enlevé au ciel , 
conmie les Romains le disaient de leur Romulus. Enfin 
les Bourguignons, convaincus par le temps et cédant à 
leur piété, payèrent au cadavre de leur duc enseveli le 
tribut de leurs larmes , et lui rendirent en abondance tous 
les témoignages de la profonde vénération qui convient à 
des sujets; l'histoire put sortir de l'obscurité qui l'enve- 
loppait, et la palme du vainqueur doit nécessairement 
briller d'un nouvel édat; la puissance de l'ennemi qu'il 
a défait doit ajouter à la splendeur du triomphe qu'il a 
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a milicia noslri scculi principes / domi distincbat : cxpec- 
tantcs / quo fulmine ta tus gigas occumberet. Et iam ^fecto 
yictû fusum / defectum(]g / Senones fatentur Carolum. sed 
autorem tam strenui facinoris : confiteri dissimulant, 
hanc Germanis victoriam : sublato yictoris nomine/pa- 
tientius ascribentes. Ab Renato ita(]g hune yictû pemegant. 
sed ab auxiliaribus eopijs ( quas oberatas aut fédère yino- 
tas : Lothorigus vietor / contraxerat. 



Hic (queso) qui taliter aiût) respôdeât. Cui de Gneio 
Pompeio supato Tessalicam dijudicent victoriam an ne 
Iulio Cesari ? Non tamen is solus in hostem pugnauit. sed 
coactis yndecumcg legionibus : yictrices aquilas e pugna 
retulit : quam Chrastinus Gesarianç gentis miles inchoarat 
primus : et sociorQ quisq^ pro yiribus oppleuerat. Non enï 
in duellum / certamêcg singulare descendunt principes : y t 
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remporté lorsque tous les monarques de notre temps se 

tenaient enfermés dans leurs états, attendant quel coup 

de foudre écraserait ce monstrueux géant. Les Bourgui- 
gnons avouent déjà que Charles a été vaincu, mis en 

itdte et qu'il est mort, mais ils ne veulent pas recon- 
naître Fauteur de sa défaite; ils aiment mieux Fattribuer 
aux Allemands et supportent plus facilement leur dou- 
leur en taisant le nom du prince victorieux. Ils disent 
que Charles ne fut point vaincu par René, mais par 
les troupes auxiliaires que la solde ou Falliance avait 
attachées • au duc de Lorraine. Mais que ceux qui pen- 
sent ainsi, répondent à cette question : Qui a triomphé 
en Thessalie de Cnéius Pompée, n'est-ce pas Jules- 
César? ^Cependant (il n'a pas combattu seul son ennemi, 
fl lui fallut le secours de légions assemblées de diverses 
provinces 9 pour qu'il ramenât ses aigles triomphantes 
du combat commencé par Crastinus , et soutenu par le 
courage de ses autres partisans. Les princes ne combat- 
tent jamais honmie à honune, ils ont recours à la force 
de leurs amis pour écraser celle de leurs adversaires; 

T. I. h 
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altenim alter confodiat* sed amicorum vi / vim proterunt 
inimicam. et tamen / eorum vnius : dedecus totum est / 
aut tota laus : que felicis / aut infausti Martis aléa subitur. 
Ineptiunt sane / qui capiti laudem secemunt : quâ soUs 
artub^ distribuât, nil aliud cg î ariete quîtù qritantes yes- 
tigium. 

€ Hactenus euagâti trans semet {)logo yel metam figa- 
mus. obsecrantes / yt heroici tubam carminis / qui non 
exaudient : autori tamen non succêseant veridico. Quin et 
a totius rei geste diuerticulo fideliter abhorrenti. fereatiq^ 
pergrauiter / ta preda^ Renati principis facinus hoc/ 
prius inueterascere ^ yel nascî : yel ex arundinis yisceri- 
bus / in paginas parturiri. 
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cependant toute la gloire ou toute la honte appartient au 
général 9 heureux ou malheureux ^ suivant le hasard des 
batailles. Cest une folie de ravir la gloire au chef pour 
la distribuer aux membres^ c'est chercher le cinquième 
pied du bélier. 

Arrêtons là cette longue digression; priant ceux qui 
n'entendent pas volontiers la trompette épique de ne point 
s'irriter contre Fauteur, ami de la vérité, qui verrait 
avec peine un exploit aussi éclatant que celui de René 
s'effiacer de la mémoire des honmies aussitôt qu'il est 
accompli, et avant que la plume ait pu le confier aux 
pages de Phistoire. 
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SUIVI AU MOYEN AGE. 



L'utilité de Pétude du moyen âge est maintenant re- 
connue : c'est surtout dans ses poètes qu'il convient de 
Fétudier; car ils résument le passé, ont des pressentiments 
de Payenir, et sayent parfois , comme Pierre de Blarru, 
unir les élans de Penthousiasme à la plus scrupuleuse 
fidélité historique. 

Cet ouyrage est destiné à faciliter l'étude des siècles 
passés; les lecteurs pourront, en appliquant les règles de 
la ponctuation ancienne et la clef des abréviations, se 
familiariser avec la langue du moyen âge, et comprendre 
ensuite les nombreux auteurs que cette époque nous a 
laissés. 

C'est pourquoi nous nous sommes bien gardés de 
remplacer par Porthographe de Pancien latin , celle de la 
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langue du moyen âge , et de substituer à la ponctuation 
du Xiy® siècle celle que nous observons aujourd^ui; 
Pexposé qui suit fera comprendre combien les deux sys- 
tèmes diffèrent. 

En français 9 la conjonction peut presque toujours 
remplacer la virgule. 

Dans le langage du moyen âge , la virgule désignée 
par les signes (/) ou (.) se place au contraire devant 
etj etsif verùm, ut, sedf et tous les mots suivis de la 
conjonction que. Exemples : Corpora despidt. et vitam. Ad 
ueroîn monadem cogitandam/ verosq; naturœ etc. Nom-- 
que situ / nec non fossa / muroque su^erbas despicit hec 
rigidifiirias I et fulmina Martis. — Nasci spectamus. et 
Ewrum — Barrense sobtm. surgente et — Sumptttros 
adipem. medicasq; ex osse meduïlas etpcnva. sed arthoo. 
— iam rébus /et arnUs. 

La virgule se place encore devant qui, quœ , quod : 
Prima tut / quo tu victrix ex hoste redires ille dies fuerat. 
quo namen/et arma Renati. Il semble que la virgule 
représentée par le signe ( • ) sépare plus fortement que celle 
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qui est exprimée par (/), qui sépare surtout les membres 
similaires. Terribili/ quidem / pecudes / venabula/ ccase^l 
et tomienta. Une inversion importante ou les mots qui, 
quœ, quod sous-entendus exigent quelque fois la virgule. 

Les membres de phrase qui désignent le temps y le lieu 
la manière sont toujours précédés d^une virgule ou de 
deux points, si le membre de phrase est un peu long. 
Exemples : Incola, noie quondam. — Et nil responsura 
querelis / e super — Clyo : Pegaseis cincta camœnis. — 
Et sceptra lacessere : crebro bellorum incursu. 

Toutes les phrases explicatives sont enfermées dans des 
parenthèses et les incidentes placées entre des virgules. 

Gomme on emploie le signe (.) pour la virgule, on ne 
peut le distinguer du point final que par la lettre majus- 
cule qui le suit toujours. 

Ainsi au lieu de la virgule française (,), nous avons (.) 
(/); au lieu de (;), nous trouvons le comma (:). 

Le signe (/) est plus ancien que le colon ou point 
rond ( . ) employé au lieu de Pincisum (,) , qui prit plus 
tard le nom de point à queue ou de virgule. 
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Héme en français, la virgule se mettait autrefois devant 
ou et devant et. Exemples : Sans scauotry et bonne vie 
Thomme n'est point a priser; mais , lorsqu'on répétait 
deux fois l\me de ces conjonctions ^ la première ne prenait 
pas de virgule : Soit ou par mer, ou par terre , il a été 
constant et en bonne fortune, et en mauvaise. Les deux 
points enfermaient les incidentes quand l'interposition n'a- 
vait pas un sens parfait. Exemple : L'âme est du ciel , a 
son père ressemble (c'est Dieu) qui n'ha et ne peut avoir 
fin. Voyez la Ponctuation françoyse d'Etienne Dolet. 

La langue allemande semble avoir conservé l'ancienne 
ponctuation, comme elle a conservé les lettres gothiques; 
ses grammaires enseignent qu'il faut mettre toujours une 
virgule devant les relatifs ber et xotlâ)tt , dans tous les cas , 
tant du singulier que du pluriel y et xoa& quand il signifie 
ce qui ou ce [que ( qui , quae , quod) ; devant n)0 et toutes 
les prépositions qui commencent par n)C ; quand le relatif 
est précédé d'une préposition , c'est devant cette préposi- 
tion qu'on place la virgule qui se trouve toujours aussi 
devant les conjonctions àtà et baf . 



XXXII 



PONCTUATION ET ABRÉVUTIONS. 



Uemploi du deux-points est à peu près semblable à celui 
de rancienne ponctuation. La ponctuation du moyen âge 
ne doit donc pas être changée dans les textes qu^on re- 
produit; on ne pourrait y toucher sans courir grand risque 
d^altérer la pensée des auteurs. Quand on veut apprendre 
une langue, il convient d'en étudier les lettres, d'apprécier 
la valeur des mots, d'en connaître la ponctuation; que 
penserait-on d'un traducteur qui ferait imprimer le texte 
d'Homère avec les lettres et la ponctuation françaises? 

Au moyen âge, les abréviations n'étaient pas faites arbi- 
trairement, elles ne dépendaient en rien des exigences 
locales, leur interprétation n'était pas abandonnée à la 
sagacité du lecteur. On ne pouvait abréger qu'un certain 
nombre de syllabes et de mots fréquenunent employés, 
il y avait des signes convenus, des lettres doubles, qui 
faisaient partie de l'alphabet. Ces lettres ne variaient pas 
selon les contrées, elles étaient universelles comme la 
langue latine. Voici, d'après nos recherches, quelles 
étaient les principales. Occupons-nous d'abord de celles de 
la Nancéide. 
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A. 


an 


anté. 


al 


animi. 


aût 


autem. 


apd 


apud. 




C. 


? 


con ou com. 




D. 


dns 


dominus. 


dna 


domina. 


d? 


dîcitur. 




E. 


eou ^ 


se. 


ë 


est. 


e 


enim. 


z 


et. 


zcz 


et cœlera. 


zc 


etc. 




H. 


hnt 


habent. 



I. 

idest. 



is. 



ipm 



Ira 



ipse. 
ipsum. 

L. 
littera. 

M. 



- au-dessus d'une lettre si- 
gnifie m ou n, dans le corps 
et à la fin des mots. Cest le 
signe le plus fréquemment 



employé. 



noie 



N. 



nomme 



noîbus nominibus, 



nro 



nostro. 



P. 



P 



per. 
per. 
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p prae. 

f pro. 

^pr propter. 

prepaè praeponere, 



T 

q— 

q.d 



T 



f'ff 



Q. 

que. 
qui. 
quos. 
quia, 
quàm. 
quanquàm. 
quàm. 

quod est dicen- 
dum. 



R. 



rum. 



S. 



signum. 



fez ou zc ou fie ou f scilieet. 
fcd secundùm. 



tis. 



f Initial ter. 
t final ter. 
t à la fin des verbes tur. 



tpc 



tempore, 
U. 



us. 



y pour u au commencement 
des mots y et u pour y dans 



le corps des mots, 
verba. 
A. 



aut. 



â seul 

au 

at 



autem. 



aboe 
I acî> 



septima. 
absolutione. 



actus. 
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aV 


alicui. 


bg 


berg. 


ace 


accidentia. 


bid 


beatitudinem. 


a~ 


actio. 


bit 


eomburitur. 


am 
ae 


1 

amen. 

< 


bn 
bsq 


Bemhardiis. 
busqué. 


ag. 


augustus. 


br 


bitur. 


aglî 


angeli. 


b' 


brevîter. 


ah 


arehiepiseopi. 


bn 


brutis. 


al 


animal. 




C. 


ap9 


apostolus. 


c\ 


circum. 


ar 


argiimentatur. 


c 


mm. 


ast 


astra. 


è 


cui. 


aav 


affirmantium. 


C 


cur. 




B. . 


ca 


cœtera. 


b 


bus. 


CdP 


casus. 


21. 


duabus. 


eqa 


consequentia. 


Sk 


tribus. 


ea<^«* 


eathegoricum. 


bâti 


beati. 


esB 


causse. 


be 


beatoe. 


eœl 


cœlnm. 


bc 


burff. 


ea™ 


creatura. 
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cdi 


cujus modi. 


drie 


differentiae. 


c« 


circumstantiœ. 




E. 


ced 


concedendum. 










ecca 


ecclesia. 


ch 


chorus. 










een" 


essentia. 


en 


concilium. 






• 




el'm 


elementum. 


cir et c 


circum. 










euch 


eucharistia. 


clens 


démens. 










en"" 


evangelium. 


clo 


conclusio. 










exe 


exconmiunicet 


coi 


commun!. 






core 


corpore. 




F. 


c^x 


crux. 


fac' 


facere. 






feia 


femina. 




D. 










ff 


fratres. 


d 


de. 


& 


filius. 

■ 


dz 


débet. 


fia 


figura. 


d' 


dies. 


fié 


flere. 


dapne 


damnatione. 


flù 


flumen 


deffô 


deiînitio. 


fr 


frater. 


d'in 


divinum. 


ft 


( 


dnt 


contradicunt. 


frcus 


fructus. 
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G. 


ihc 
ihs 


Jésus. 


gâ- 

• 


gratia. 


ihv 


1 
Jesu 


ge9 
glia 


genus. 
gloria. 


ihes 


Johannes. 




H. 


ion 





hêr 

hi« 

hierlm 



autem. 



habere. 
hujus. 



hirim 


Jérusalem. 


ierlm 


( 


hoib^ 


hominibus. 


hoîm 


hominum. 


hôr 


horror. 


hue 


humanse. 



impre imperatore. 



i'flo' 



m 



me 



iW 



kal9 
kal 



indè. 



incipit. 
intelligere. 



K. 



caput. 

Garolus. 

kalendœ. 



L. 





1. 


lectio. 


I. 


h 


licet. 


ibi. 


1 


vel. 


in. 


7ii 


septentrionali. 


inflammatio. 


lûm 


lumen. 
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M. 



m** 


materia. 


o 


1 obiit. 


m 


mihi. 


Ot 


) 


m' 


mus. 


obt 


obtinuit. 


4™ 


quartnm. 


occnli 


occidentali. 


m* 


Maria. 


oclm 


oculum. 


ma 


mea. 


od' 


odoris. 


magr 


maglster. 


2od 


secundo notai 


man 


manum. 




dum. 






oe 


omne. 




N. 


oês 


omnes. 


n 


enim. 


OIS 


omnis. 


n"* 


natura. 


oîb 


omnibus. 


n' 


non. 


oîm 


omnium. 


n* 


nulla. 


oîm® 


omni modo. 


nca 


necessaria. 


omîpî 


omnipotens. 


nr 


noster. 


0^ 


onmino. 


n'm 


consequens fal- 




P. 




sum. 


pc 


principatus. 


nus 


numems. 


pcc 


peccata. 
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pm 
pno 



PP 
ppha 

ppls 

ph» 

phe 

phia 



pnmum. 

principîbus. 

principio. 



ponf pontifex. 



papa, 
propheta. 
populus. 
philosophus. 

philosophia. 



; 



phica physica. 
pi» planète, 

plôm platonem. 



ppt 

pijs 
p.r.b.r 



prepositus. 

proxima. 

paiisiis. 



p.r.b.s [ presbyter. 
p8.br. I (prêtre.) 
pbr 



p.br.m presbytenim, 
pbr probum. 



qn 

qnm 

qr 



reor 



rge 



Ô' 



rr 



rt 



quando. 

quoniam, 

quare. 

R. 
rector. 
rege. 



rgne regnum. 

j^mc p|. reverendissîme 



pater. 
responsio. 
rerum. 



runt. 
rx rex. 

S. 
3' très, 

sacmt sacramentum. 



sage 



sanguine. 



XL 



PONCTUATION ET ABRÉVIATIONS. 



sdcs 


secundus. 


tp 


tempus. 


sci 


scientia. 


tt 


tituli. 


sa 


svhstantia. 


t'Qphû 


triumpbum. 


sa'n 


satan. 


tx 


triplex. 


sclm 


seculam. 




V. 


SCS 


sanctus. 


1 

V 


ubi. 


s^ 


sicut. 


v* 


verbi. 


se 


sequitnr. 


V 


verbum. 


sel 


semel. 


UP 


unus. 


si 


consideratur. 


vb 


vobis. 


snia 


sententia. 


ve* 


venit. 


solo 


solutio. 


ùgo 


vîrgo. 


sr 


super. 




X. 


s.s. 


spiritus sanctus. 


X9 


ebristus. 


sss 


subscripsi. 


xc 






T. 


xpi 


ebristi. 


t 


ter. 


xp i 




.t. 

t5 


1 

tune. 

1 


x<> 


cbristo. 
Z. 


tho* 


theologiae. 

* 


zo" 


zodiaci. 



EXAMEN 



PHILOSOPHIQUE ET LITTÉRAIRE 



DE LA NANCEIDE. 



Quand une foime sociale est arrivée à son apogée, elle 
fut éclore, sans le savoir, le germe de la forme sociale 
qni doit lui succéder, et cette nouvelle reine possède la 
force, Pardeur et les illusions de la jeunesse, au moment 
même où sa mère, touchant au déclin de Tâge mûr, 
cache son affaiblissement sous Pappareil du pouvoir et la 
majesté des souvenirs. 

La première période dW état religieux ou politique 
est toujours liée à la dernière période de Fétat qui a 
précédé , cette coexistence de deux principes est le carac- 
tère des époques de transition, le signal d^un combat 
inévitable. Après avoir triomphé dans le monde moral, 
il faut bien du temps aux jeunes idées pour s^incamer et 
triompher dans le monde physique ; il leur faut plus de 
T. I. ' ,. e 
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temps encore pour transformer les débris de la domina- 
tion passée, et les assimiler à leur propre substance , au 
point de s'en faire un bouclier contre Favenir. Plusieurs 
faits remarquables se reproduisent toujours pendant ces 
luttes providentielles : le bonheur accompagne toutes les 
entreprises de Fesprit nouveau, et la fatalité impose à la 
forme ancienne une longue série de fautes irréparables ; 
il se trouve toujours des hommes dignes des plus beaux 
moments du régime qui doit mourir; ils viennent le dé- 
fendre avec une conviction profonde, et luttent avec un 
courage opiniâtre contre les irrévocables décrets de la 
providence. 

Parcourez Fhistoire des nations, et toujours vous verrez 
des noms illustres, des gloires méritées, des héros et 
des martyrs environner le berceau et la tombe des 
constitutions sociales; et vous reconnaîtrez que, pour 
descendre dans la sphère matérielle et s'y traduire par 
des actes, comme pour retourner dans le monde intellec- 
tuel et cesser de diriger Faction, il faut que les idées 
revêtent des formes visibles afin de pouvoir manifester 
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au genre humain leur empire, leur décadence et leur 
anéantissement. 

Toutes les grandes révolutions qui ont depuis le pre- 
mier jour modifié progressivement le globe et les esprits, 
toutes celles que l'avenir verra se développer encore , ne 
peuvent suivre qu'une seule et même loi, car la sagesse 
étemelle est nécessairement immuable dans son action 
divine. Tout homme qui a compris l'accomplissement 
d'un fait providentiel doit comprendre tous les autres et 
parvenir à l'intelligence du sort de l'humanité. 

Entre les grandes pages des annales du monde se 

trouve celle qui nous montre la monarchie s'élevant sur 

les ruines de la féodalité. Depuis l'établissement des 

barbares jusqu'au jour où la révolution française vint 

annoncer une ère nouvelle, l'Europe n'a point vu de 

drame plus imposant. 
En of&rant aux hommes de science un poëme sur ce 

vaste sujet, un poëme composé au retentissement des 
grandes luttes féodales, avec tous les sentiments honora- 
bles, toutes les passions poUtiques et toutes les faiblesses 
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du moyen âge; nous appelons Pattention sur un monu- 
ment utile à Phistoire et à la philosophie. 

Occupons-nous d'abord du but réel de la Nancéîde, 
et pénétrons dans Pâme de Pauteur à travers le voile de 
son œuvre. 

Un vassal , le plus puissant de tous , s'est mis à la tête 
de la noblesse attaquée par le despotisme naissant, ce 
vassal a cruellement châtié le prince qui voulait se rendre 
absolu. La féodalité semble plus forte et plus audacieuse 
que jamais. Cependant le serpent enlace le lion; Louis XI 
et Frédéric commencent au sein de la paix une guerre 
plus redoutable que celle dont le glaive est Parbitre. On 
fait briller aux yeux de Charles de Bourgogne la cou- 
ronne fermée , même celle des empereurs , on Pen- 
vironne de traîtres et d'assassins y on Penivre de perfides 
flatteries. Égaré par Pambition, Charles ne comprend 
pas que le chef de la hgue des nobles contre les rois est 
plus puissant que tous les monarques du monde; il mé- 
connaît le pouvoir qui Pa élevé si haut, et dès lors 
malgré ses immenses richesses, malgré les sympathies et 
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l^appui secret de toute la noblesse d^Europe, malgré le 
dévouement de ses sujets, malgré ses talents guerriers 
et son courage indomptable , Charles finit par succomber; 
car les temps sont venus où la féodalité doit mourir. 
Louis, dans son égoïsme étroit, sert d'instrument aux vues 
mystérieuses de la providence, qui prépare au monde 
chrétien une phase nouvelle où la liberté naîtra de Fexcès 
du despotisme. 

La féodalité meurt dans le piège des rois, elle des- 
cend dans la tombe avec son Nestor et son Achille, le 
sage de Rubempré et le vaillant duc de Bourgogne. 
Malgré le prestige de sa glorieuse victoire, René se trou- 
vera sans doute trop faible pour disputer Farbre féodal à 
la hache du despote. 

Un poète, noble de cœur et [de naissance, écrit cette 
grande catastrophe , il admire Charles pour son courage , 
il a pitié de ses erreurs , il le hait pour Fimprudence qui 
a entraîné la mort d'une foule d'illustres seigneurs et dé- 
truit toutes les espérances de Faristocratie. Le premier per- 
sonnage de la Nancéide est encore un héros des poèmes 
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Carlovingiens , c'est un vassal dont les grandes qualités, 
les passions énergiques et même les brillants défauts 
jettent un tel édat que la splendeur du trône en pâlît. 
Cest le duc de Bourgogne, ardent, infatigable, impé- 
tueux comme le béros d'Homère, sévère jusqu'à la 
cruauté, jaloux de son pouvoir, des titres et des déco- 
rations qui éblouissent les yeux des peuples, ennemi de 
de la mollesse et de la débaucbe, avide de gloire, brave 
jusqu'à la témérité et méprisant les superstitions du siècle, 
il porte cette noble et présomptueuse devise : « Je l'ai 
» emprins, biens en aveigne» . Puis il a encore un emblème 
dont le sens plus profond peint le béros d'un seul trait 
et résume toute sa vie ; sous un fusil firappant et brisant 
la pierre qui l'use lui-même , on lit : c II faut qu'il frappe 
» avant de faire resplendir la lumière : Antè ferit quàm 
jiflamma micet » , et comme ajoute le poëte : 

Ante onmes vehemens palme quesitor. vt vri 
Magnifici flamma se se monstraret honoris. 

Le duc de Lorraine n'est pas éclipsé par son brillant 
rival. Aussi vaillant, plus sage, plus généreux, fort d'une 
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piété éclairée et de la justice de sa cause, René est le 

type des beaux jours de la chevalerie. Ses malheurs , ses 

vertus y Famour de son pays , les dangers qui semblent le 

menacer encore après sa glorieuse victoire , tout contribue 

à inspirer pour ce prince le plus vif intérêt; c'est Pheu- 

reux Hector d'une nouvelle Iliade. De Blarru a évité 

une faute qu'on peut reprocher à la plupart des poètes 

épiques, le principal personnage n'est pas écrasé par le 

second, et le vaincu mérite plus de pitié que de haine. 

Mais voyez quel rôle joue la noblesse dans la Nan- 
céide, avec quel courage les chevaliers combattent ^ 
comme ils s'élèvent à la fois au-dessus des passions 
égoïstes des princes et des vengeances féroces de la popu- 
lace; écoutez les sages avertissements prodigués à Charles 
par son conseil. Admirez les vertus du sage et vaillant de 
Rubempré, cher à ses ennemis mêmes. Le poëte s'étend 
avec complaisance sur tous ces faits qui honorent l'aris- 
tocratie; faits qui d'ailleurs ne sont pas créés par l'ima- 
^nation de l'auteur, mais garantis par le témoignage de 
l'histoire. Oui , telle devait être la noblesse au siècle de 
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transition , lorsque, cessant d^abuser d'un excès de pouvoir, 
elle n'était pas encore amollie par les délices de la cour 
et flétrie par le dévouement aveugle aux caprices du 
maître. S'il y a dans l'armée de Charles un ami perfide, 
un assassin vendu à l'ennemi, c'est un étranger, un aven- 
turier mercenaire; car il serait impossible de trouver 
un seul traître dans les rangs de la noblesse de Bourgo- 
gne. Encore, de Blarru ne peut se résoudre à avouer 
qu'un gentilhomme, un chevalier peut forfaire à l'hon- 
neur ; vouant au silence du mépris la mémoire de Cam- 
pobasse, le poëte se propose le double but d'épargner 
une tache à l'aristocratie et d'augmenter la gloire du 
triomphe de René. 

De Blarru prévoit la ruine et l'avilissement de l'ordre 
nobiliaire, il voudrait voir renaître les jours glorieux de 
la chevalerie, il voudrait qu'on recherchât l'appui de 
cette bourgeoisie qui va servir d'arme aux rois, il con- 
seille à la noblesse d'admettre au nombre de ses enfants 
tous les hommes du peuple qui s'élèveraient au-dessus de 
leur caste par des qualités supérieures ou par l'éclat 
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d^éminenCs services , il a soin de répéter souvent : ce 
n'est pas la naissance, c'est la vertu seule qui donne la 
noblesse. 

Nobîle non donat nomen pater aut anus, aima 
Sed genitrix virtus que res illustrât opacas. 
Sola facit claros virtus nec levia curât 
Anna. 

Malgré cette opinion libérale, de Blarru ne peut se 
résoudre à nous transmettre le nom de Thierry, du pauvre 
tisserand dont le dévouement forme im épisode considé- 
rable de la Nancéide; il dit seulement : 

Notns erit gestis alias obscunis et atrum 
lllustrare larem dignus? si dextra sequatur 
Fortuna audentem. nec pauca ex vrbe merentem. 
Qois neget hune clarum. pauos sic anteit anscr 
Decolor auratos. vUi licet editus ouo. 

Mais ce qui semble inspirer à notre auteur une admira- 
tion mêlée d'étonnement, c'est la sagesse du peuple 
suisse, c'est sa valeur, sa constance, sa piété, c'est son 
généreux empressement à secourir l'infortune. La re- 
connaissance et l'enthousiasme des grandes actions triom- 
phent enfin des préjugés du poëte , comme le mérite de 
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René avait triomphé des préjugés des Suisses , la veille de 
la bataille de Morat^ quand ces fiers républicains, ou- 
bliant leur antipathie et leur ancienne coutume (nobili 
quamuis à sanguine abhorrent) y avaient confié au duc de 
Lorraine le conmiandement de toute leur cavalerie. 

La sombre figure de Louis XI apparaît à demi voilée , 
mais terrible et menaçante comme celle d'un esprit du 
mal y d'un funeste et redoutable génie. Le poëte s'efforce 
d'en conjurer l'influence, d'abord il cherche à dissimuler 
sa haine, mais ensuite la crainte ne peut toujours conte- 
nir l'indignation; elle éclate en piquants sarcasmes : 

Spem dabat. at falsam : quantum vulgaris habcbat 
Ck>mectura. bono sua régi arcana relinquo. 
Si consauguinei hune talem nouere. duces que. 

Mais au souvenir de la mort du brave Auriole, de 
Blarru ne peut plus se contenir et trace le portrait du 
despote : 

Transeo crudeli quantas sub principe mortes 
AfTerat in médium preceps scntentia. cuius 
Pagina non aliud (quam sic volo) continet. at si 
Audeat. iratus régi, et clementior illo 
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Sepius : hic dicat. quod rex vb nolo satelles. 
0. quotiens inquit princeps : hune piscibus ofier. 
Haie caput. huic aures ferro rescinde, iubenti : 
Mon pereussori scelus hoc tu. joslitiam ye 
Ascribas. subita est regum si sanctio : reges 
Âd gladiatorum titulos accederc tristor. 

Cest à Louis 9 et en général à tous les monarques au- 
tant qu'à Charles 9 égaré par le désir de se faire roi, que 
s'adressent ces dures paroles : 

Sed ista 
Rident damna duces, ouium sumus instar, et omnes 
Debemus domino iugulos ad bella yocanti. 

Suo matres pariunt pro principe fétus. 

Ok nibil est grauibus vindicta dulcius aulis. 

Turbatur culicis de morsu. cuius in annos 
Yindicta etemos et non pacanda sequetur. 

Enfin: 

Bellua? 
Principe que peior truculento : cuius 
Pendet ab arbitrio. yitas extinguere. verbo 
Tarn facili. 

Effrayé de la conquête de la Bourgogne par Louis XI 
et de Fenvahissement du Barrois, le poëte cherche à 
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détourner le roi de France de toute tentative contre la 
Lorraine. Pour parvenir à ce but, il prodigue de justes 
éloges à la valeur des Suisses et des Allemands , alliés 
de René 9 il célèbre Pinébranlable constance des Lor- 
rains , leur amour pour les princes légitimes. Tout en 
comblant de justes louanges la valeur et la sagesse de 
notre duc, le poète a grand soin de montrer dans la 
défaite et dans la* mort de Charles Faction d'une force 
supérieure , il dit avec Gommines : Or Dieu voulait achever 
ce mystère. Le ciel protège la Lorraine et peut égaler 
cette faible province aux plus vastes empires , car le bon 
droit donne la force. 

Debîlis at nemo est. qnem smnmi iusta tonantis 
Arma tegunt. fiet fortis qui militât equus. 
Res equidem est nobis exploratissima. celum 
Reiccisse prcces nunquam. quas fuderit insons 
Qamor. 

Pendant le siège de Nancy, le poëte a soin de nous 
montrer saint Georges et saint Epvre qui repoussent les 
efforts de Charles. 

Inde, sacrum ciues Aprum sensere patronum : 
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Tutorem que loci. qui muro insomnis et vrbi 
( Excubitor credi meritissimus] affuit Ysquam. 
Sanctus oues pastor sic bas tutatur:vt esse 
Omnis abhorreodum prcdo testatur ab illis. 
Ridet et ipse lupum grex custodîtus ab Argo 
Gelesti. et cuius lumen videt omnia pernox. 

G^est encore à la volonté divine que René attribue sa 
victoire, il rend grâces aux saints de leur protection. 
Avant tout, il faut donc conserver la faveur céleste, la 
crainte d^offenser les défenseurs de la patrie inspire seule 
à de Blarru la haine qu'il porte aux Israélites et Fana- 
thème qu'il prononce contre eux à la fin du sixième livre. 
Les grands dangers disposent toujours à Pintolérance , 
Phistoire nous en offre mille exemples depuis les sacrifices 
humains de Garfhage assiégée jusqu'aux forfaits des 
septembriseurs. S'étonner des imprécations de Blarru, 
ce serait exiger du XV® siècle une vertu que le XIX® est 
loin de posséder encore. Quelle que soit la puissance du 
génie, il ne peut pas toujours se soustraire à l'influence 
de sa caste et de son époque. 

Tels sont le livre et l'auteur; de Blarru est le prêtre 
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duXy® siède, avec sa piété parfois étroite, mais toujours 
profonde et sincère ; c'est le chevalier avec son patriotisme 
ardent y sa loyauté , sa religion de Phonneur, le chevalier 
jaloux de son indépendance et répétant sans cesse : 

Mors quid sit viuax agnoscere vultis? 
Corporis hec non est. at lesi Tulnus honoris. 

C'est le chevalier qa\ pleure sur le corps de son rival 
et lui rend les derniers devoirs avec une piété fraternelle. 
De Blarru, c'est encore le peuple avec son amour pour 
les bons princes et sa haine contre les oppresseurs , le 
peuple avec sa sauvage énergie et ses longs ressentiments , 
le peuple qui dit : 

Pius est homicida tueri. qui patriam ferro valet. 
Scelus est hosti se pandere mitem. 

En un mot de Blarru est le moyen âge tout entier. 

Maintenant si nous allons du fond à la forme , si nous 
passons de l'analyse philosophique à l'analyse littéraire; 
nous serons étonnés de trouver tant de science et surtout 
tant d'art et de délicatesse dans le plan et l'exécution d'un 
poëme du XV® siècle. 
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Si nous examinons la Nancéide avec toutes les exi- 
gences des anciennes règles de la poésie épique, nous 
n'aurons rien à blâmer ; si nous l'examinons avec Pindé- 
pendance des idées nouvelles , nous reconnaîtrons que le 
poème de Blami peut servir de modèle aux nombreux 
auteurs 9 qui vont chercher les sujets de leurs inspirations 
dans une étude trop souvent superficielle du moyen âge. 

Nous occupant de la pureté de la forme classique , nous 
trouvons que Vaction de la Nancéide est une; le poète a 
rejeté tout ce qui ne se rattachait pas étroitement à la 
lutte des deux princes qui se disputent la Lorraine; tout 
ce qui ne devait pas aboutir à la bataille de Nancy. 

Charles, René et Louis sont toujours en présence , les 
caractères ne se démentent jamais , tout le poëme marche 
avec un ordre parfait , une régularité virgilienne. 

Tous les épisodes sont tellement liés à l'action qu'il 
est impossible d'en supprimer un seul sans faire perdre 
Fintelligence du poëme , et je ne connais point d'auteur 
^ possède une perfection semblable dans l'unité de 
l'action; car plusieurs critiques ont reproché au prince 
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des poètes le nombre et le développement de ses épi- 
sodes y et à son immortel imitateur, la faiblesse des der- 
niers livres de PÉnéide. 

Dans la Nancéide, le nœud est la volonté divine ayant 
les saints et les héros pour exécuteurs et instruments. 
Le poète repousse les êtres imaginaires et Péclat firivole 
d'un faux merveilleux que ferait pâlir le merveilleux réel 

* 

de Faction providentielle. L'intervention des divinités 
antiques et la force aveugle du « fatum », semblent un 
nœud bien faible lorsqu'on les compare à la puissance in- 
telligente et paternelle du Très-Haut , faisant servir même 
nos fautes à l'accomplissement des décrets de sa bonté in- 
finie. Les démons, désignés par des noms de divinités du 
paganisme , conformément à la maxime catholique : c dii 
» gentium dsemonia b ; saint Georges et saint Epvre , c dii 
B patrii et indigetes » , ne jouent qu'un rôle très-secondaire 
qui donne de la chaleur à l'action , sans détruire jamais , 
comme l'intervention divine dans les tragédies grecques, 
ni la liberté morale des héros, ni la gloire de leurs 
exploits guerriers. 



EXAMEN PHILOSOPHIQUE. lyii 

Si une telle démonstration appartenait à un examen 
littéraire, je pourrais montrer , avec quelle supériorité 
de Blami comprenait les mystères des anciennes m3rtho- 
logies y ayec quelle pénétration il saisissait l'unité du sen- 
timent religieux sous ses formes diverses et les rapports 
intimes du monde ancien et du monde nouveau. 

Le dénoûment de la Nancéide est digne de Faction et 
du nœud y une reconnaissance , un combat singulier 
terminent moins heureusement un poëme que cette grande 
bataille de Nancy, qui devait changer les destins de l'Eu- 
rope entière, en préparant la grandeur de la maison 
d'Autriche, et l'établissement de la monarchie absolue sur 
les ruines de la féodalité. 

U épopée pathétique et Vépopée morale, dont parle le 
philosophe de Stagyre, se trouvent donc réunies dans 
l'œuvre du poëte lorrain. 

n a suffi à de Blami de suivre fidèlement le cours des 

laits historiques , et de peindre d'après nature les hommes 

et les choses, pour réunir les qualités épiques, dont les 

poèmes d'imagination restent pour la plupart très-éloignés. 

T. 1. d 
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Si notre auteur se rencontre avec Homère, qa'3 ne 
connaissait pas, s'il surpasse tant d'écrivains d'un siècle 
plus heureux, c'est parce que le génie ne peut avoir de 
plus grand maître que la nature, et de plus puissante 
inspiration que celle de la foi politique et religieuse. 

Nous ne parlerons pas du style, de la facilité de la ver- 
sification , ni du bonheur avec lequel le poète rend en 
langue latine nos idées françaises , ni de l'harmonie imi- 
tative, ni des sentences, ni des images admirées depuis 
dans les œuvres de Lafontaine, de Racine et d'autres 
grands hommes, qui ne connaissaient probablement pas le 
poëme que nous sommes fiers de rendre aux méditations 
de la science et de l'art , après des siècles d'un injuste oubli. 
Nous dirons seulement ici quelques mots sur le latin du 
moyen âge et sur la manière de le traduire. 

Ce latin n'est plus la langue de Cicéron et de Virgile ^ 
c'est une langue tout à fait nouvelle avec les mêmes mots; 
car ces mots ne représentent plus des idées romaines et 
païennes , ils expriment des idées du monde germanique 
et chrétien. Gomme nous l'avons dit , « fatum » ne désigne 
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plus raveugle et impassible destin , mais la providence 
intelligente et paternelle ; « dii b ne signifie plus les puis- 
sances cosmiques de POlympe, mais les âmes pieuses qui 
ont mérité le ciel; «virtus» est l'honneur du chevalier; 
«leta arma» les armes courtoises employées dans les 
tournois; bellum signifie, à la fois, bataille, guerre et corps 
d^armée; «saxa, glandes, serpens, fusilis bellua, Gyclo- 
>pes», désignent les boulets, les balles, les coulevrines, 
les canons et les artilleurs. Partout, des termes de blason 
et de fauconnerie se traduisent par des mots qui corres- 
pondaient, dans Pancien latin, à des idées bien éloignées de 
celles qu'on les force à représenter. C'est pourquoi les au- 
teurs du moyen âge doivent se traduire avec l'intelligence 
de leur époque; il faut suivre l'ordre de leurs idées, 
aller des choses aux mots , restituer aux pensées la forme 
chrétienne et française que le fond seul a pu conserver. 
Cest donc un travail tout autre que celui des traduc- 
teurs des langues de l'antiquité, ils ne peuvent que rem- 
placer les mots par des mots, les phrases par des 
phrases; quand même ils s'élèveraient, à force d'érudition, 
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jusqu'à rintellîgence de la pensée intime de Fauteur, qui 
vivait dans un monde différent du nôtre; il faudrait on 
long commentaire pour expliquer cette pensée à la plupart 
des lecteurs. Gela est si vrai que les livres de Job, les 
proverbes du fils de David et bien des passages d^Hésiode 
ou d^Homëre et de plusieurs auteurs latins, sont, pour 
le grand nombre, aussi inintelligibles dans la traduction 
que dans le texte, et qu^il faudrait à côté de l'interpréta- 
tion des mots celle des idées qu'ils représentent. Les lec- 
teurs qui ne sont pas familiarisés avec le style oriental , 
ne comprendront pas que Fauteur du livre de la sagesse, 
par ces mots : les gardes de la maison trembleront , celles 
qui regardent par les fenêtres seront obscurcies , Paman- 
dier fleurira, la sauterelle deviendra pesante; exprime 
les idées qu^un français rendrait ainsi : les mains trem- 
bleront, la vue deviendra faible, les dieveux seront 
blancs , les jarrets faibliront. 

n faut donc admettre que le latin du moyen âge est 
une langue tout à fait différente du latin ancien, qu^elle 
ne doit pas lui être comparée, qu'elle doit avoir sa 
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marche et son génie particuliers. Laissons donc les ques- 
tions de pureté de langage ou l'élégance des formes 
poétiques , et considérons la beauté des caractères , l'élé- 
vation des sentiments , la supériorité des dogmes ; ce qui 
tend à rendre Pâme plus forte et meilleure; ce qui fait 
le charme véritable et la grandeur réelle de la poésie, et 
nous serons obligés d'avouer que les chevaliers chrétiens 
l'emportent autant sur les héros de Virgile et d'Homère 
que l'Evangile sur les croyances idolâtres des nations 
primitiyes. 

Le moyen âge a été regardé comme un temps d'igno- 
rance et de barbarie par les hommes qui ont fait passer le 
niveau sur ses ruines et qui craignaient le retour de ses 
abus; fl a été regardé comme Tâge d'or par tout ce qui te- 
nait au passé par des souvenirs de gloire et de domination. 
Mais la France est entrée dans un sentier nouveau , nous 
pouvons examiner 9 juger et peser les fautes et les épreuves, 
et dire si nos pères n'ont pas augmenté leur héritage de 
croyances, de vertus, et d'honneur national; ce dépôt 
sacré dont nous devons aussi rendre compte à la postérité. 
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Quand, dans le ciel, une âme est près de remonter , 

L'ange libérateur Pagrandit et Pinspîre , 

Au livre du Dieu fort il lui permet de lire 

Le sort de ceux qu'elle aime et qu'elle va quitter. 

Ces révélations dans le cœur des poëtes 
Peuvent briller d'un jour plus radieux encor, 
Gomme un reflet sacré de l'auréole d'or 
Que Dieu fait resplendir au front de ses prophètes. 

* 
Aveugle et retiré dans le val de Péris , 

De Blarru se courbant sous le poids des années^ 

Du pouvoir féodal prédit les destinées 

Par ces vers que le monde alors n'a point compris. 
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Sientôt de mon exil viendra Fheure dernière, 
Hes yeux fermés au jour du soleil d'ici bas 
S'ouyriront dans le ciel et ne faibliront pas , 
En contemplant du Christ Pétemelle lumière. 

Enfin je vais savoir où la divinité 

Mène les nations à travers tant d'épreuves , 

Et dans quel océan vont dormir ces grands fleuves 

Qu^on appelle ici bas : temps, monde, humanité. 

Souvent, je Favouerai, dans ma pénible route, 
cherché vainement la trace du Seigneur, 
senti pénétrer jusqu'au fond de mon cœur , 

Conune un souffle de mort, la terreur et le doute. 

JPai voulu regarder dans le sombre avenir, 
Et mon âme brisée a perdu Pespérance ; 
Hélas! ce qui m'est cher et sacré dès l'enfance. 
Tout ce que j'aime ici doit s'éteindre et mourir. 

Hélas! que deviendront et la chevalerie. 

Et la noblesse antique et sa gloire et ses droits? 
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Que de^-iendra sartoat, entre les mains des rois. 
Mon doox pays natal , ma Lorraine chérie? 

Pour marcher d^nn pas ferme en son chemin noarean^ 
Le pooToir absolu comme un géant se lère. 
Ses bras de fer armés de la hache et da glaire 
Vont courber tous les fironis sons un même niveau. 

Les peuples enirrés des promesses royales» 
Dans le champ des combats courent arec ardeur» 
Et sous les coups pesants de ce bélier Tainqueur 
Tremblent les murs épais de nos tours féodales. 

Ainsi» par le Dieu fort serons-nous éprouvés? 
Pourrons-nous supporter encor cette tempête» 
Et plus haut que jamais relever notre tête» 
Comme après tant d^assauts que nous avons bravés? 

Ou bien» est-ce la mort qui vient inévitable? 
Pourrons-nous» avec gloire» en combattant mourir» 
Et laisser après nous un noble souvenir 
Aussi grand que les maux dont le poids nous accable ? 
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Oh! dans mes jours mauvais, quand venait m^accabler 
Cette énigme du sort, ce terrible problème, 
Du monde condamné rêvant le jour suprême, 
Je croyais sous mes pieds sentir le sol trembler. 

Maintenant j'ai pitié de la faiblesse humaine, 
Insensés ! nous voulons que tout meure avec nous ; 
Quand sur Thumanité se lève un jour plus doux, 
iVous voulons résister au Dieu qui nous entraîne ! 

Un temps viendra sans doute où les ardents lions 
Cesseront de rugir au milieu des batailles , 
Où des créneaux altiers de nos fortes murailles 
*Tomberont pour toujours les blancs alérions. 

Xies belles fleurs des cieux qu'apportèrent des anges , 
Quand le Sicambre altier courba son front d'airain, 
Ne resplendiront plus dans le noble chemin 
Où viennent se heurter les sanglantes phalanges. 

L'aigle cédant au poids des antiques honneurs , 
De Charles laissera tomber la lourde épée ; 
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Mourante, elle verra sa couronne usurpée 

Et son glaive au pouvoir de nouveaux empereurs. 

Le souverain Pontife en sa ville étemelle 
De la thiare d'or verra Péclat pâlir; 
Et comme si PÉglise aussi pouvait mourir y 
II craindra dans son cœur Peffort de Pinfidèle. 

Du sommet des rochers les châteaux descendus y 
Après avoir bravé tant de sanglantes guerres , 
Avec les vils débris des plus pauvres chaumières 
Dans un même vallon dormiront confondus. 

Le monde féodal y ses pompes et ses fêtes y 
Des braves chevaliers les nobles dévouements y 
Leurs exploits qui brisaient les trônes des tyrans 
Seront pour l'avenir un rêve des poëtes. 

Quel principe nouveau plus durable et plus fort 
Réserve à nos enfants la sagesse infinie, 
Quand, avec ses grandeurs, ses mœurs et son génie, 
Le pouvoir dominant à jamais sera mort ? 
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Au temps où parmi nous Jésus daigna paraître , 
Un soir 9 loin de la foule, il chercha le repos; 
Une barque légère emporta sur les flots 
Les disciples chéris avec le divin maître. 

Le Sauveur s'endormit ; tout à coup vint rugir , 

Au del et sur la terre, une horrible tourmente; 

Les Apôtres , alors , dirent , pleins d'épouvante : 
Oh! sauvez-nous, Seigneur, ou nous allons périr! 

Mais le Christ découvrant son lumineux visage , 
Répondit : faibles cœurs , où donc est votre foi , 
Si le moindre péril vous trouble auprès de moi? 
Puis se levant; d'un geste, il apaisa l'orage. 

Dans les siècles d'épreuve et de transitions , 
Sur les flots agités de l'océan du monde , 
Sur les ailes de feu de l'orage qui gronde , 
Dans l'arche du Seigneur voguent les nations. 

Elles ne pensent pas au pilote invisible 

Qui vers son but divin sans cesse les conduit, 
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Elles ne savent pas que du sein de la nuit 
Va pour tout Punivers sortir un jour paisible. 

Pourquoi vouloir trouver le secret du Sauveur ? 
L'homme n'en peut sonder la profondeur immense ; 
Qu'il marche avec espoir, courage et confiance, 
n ne peut arriver qu'au séjour du bonheur» 

Après nos jours cruels de guerre et de carnage , 
Après nos longs travaux, nos combats de géants. 
De paisibles destins attendent nos enfants; 
Heureux ils pourront voir briller un nouvel âge. 

Sans avoir traversé le grand désert de feu. 
Nos fils arriveront dans la terre promise. 
Dans la terre d'amour par nos travaux conquise. 
Dans les palais du Christ, dans la cité de Dieu. 

Qu'ils connaissent du moins les exploits de leurs pères , 
Tant de fardeaux cruels avec force portés , 
Tant de biens par le sang et la mort achetés , 
Des générations trésors héréditaires. 
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Que leur regard perçant dirigé par Pesprit 
Trouve au fond de la mer, au-dessus des nuages, 
Aux bords mystérieux des plus lointains rivages , 
Uétemelle bonté qui protège et sourit. 

Qu^ils sachent que celui dont Pâme toujours pure 
Unit vertu, courage, honneur et loyauté. 
Valeur et dévouement, amour et piété 
PTa point à désirer une plus belle armure. 

Sans longs éperons d'or et sans brillant collier. 
Sans écharpe de soie aux riches broderies , 
Sans écusson couvert de nobles armoiries , 
L'hoQime vaillant et pur est un vrai chevalier. 

La noblesse du cœur, noblesse véritable , 
Que ne peuvent donner les exploits des aïeux 
Ni la faveur des*rois, peut briller en tous lieux. 
Fille de PEsprit-Saint elle est impérissable. 



LXIX 



Puissent mes faibles chants dictés par ce désir 
Aux cœurs livrés au doute apporter Pespérance ; 
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Des combattants du Christ adoucir la souffirance , 
Et donner un exemple aux peuples à venir. 
Tant que la poésie aura de nobles flammes y 
Tant que les noms sacrés de patrie et d'honneur 
Faisant lever la tête et palpiter le cœur, 
Comme des voix du ciel régneront dans les âmes, 



SUR 



L'OMGENE DES ANAGRAMMES, DES ACROSTICHES, 



DES CHRONOGRAMMES, ETC. 



La coutume d'enfermer les signes de deux idées dis- 
tinctes dans une seule forme visible , de rendre la même 
pensée de deux manières différentes et qui paraît d'abord 
unique, fut autre chose dans Porigine qu'un simple jeu 
tfesprit. 

La pensée divine est voilée sous une forme matérielle , 

et cette dernière frappe seule les regards du vulgaire. 

La vérité religieuse est essentiellement unique sous les 

aspects sans nombre que présente chaque partie du grand 

tout. 

Ces deux faits frappent tous les peuples aux époques 
de foi, d'enthousiasme et de méditations religieuses. Tout 
est alors symbole , dans les temples , dans les cathédrales. 
Chaque pierre représente un dogme; les mythes et les 
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légendes cachent des enseignements ; les armoiries n'ont 
pas un signe qui ne soit une glorieuse histoire; la vie 
de Pâme est si énergique qu'elle anime le marbre et 
le métal pour leur faire proclamer les vérités qu'elle 
adore. « 

Joyeux d'avoir reçu de la religion des réponses satis- 
faisantes aux grands mystères de la nature , l'esprit aime 
à chercher partout des mystères à pénétrer ; il se plaît à 
lutter contre les autres esprits en enveloppant sa pensée 
de voiles symboliques. 

Les dates se cachent sous les paroles y et les noms sous 
les nombres y comme dans la révélation de saint Jean ; 
pour trouver le nom d'un auteur y il faut remonter à la 
première lettre de certains vers , ainsi que , pour trouver 
les notions de la grandeur divine ^ il faut aller à la source 
de chaque ordre d'idées et de créatures. 

La rime paraît un emblème d'équilibre et d'harmonie y 
un signe du parallélisme constant des mondes supérieurs 
et inférieurs. Les versets des saintes Écritures se mêlent 
aux paroles du poëte sans se confondre avec elles, comme 
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Faction suprême de la providence divine se mêle aux 
actions libres de rhumanité. 

Mais quand meurt PinteUigcnce des symboles y les mo- 
numents ne sont plus que des pierres entassées, les lé- 
gendes et les mythes semblent des contes ridicules, les 
chronogrammes et les acrostiches deviennent de frivoles 
jeux d'esprit, qui n'oflErent plus d'autre intérêt que celui 
de la difficulté vaincue. C'est ainsi que les coiisidérait 
peut-être Cambridge de Twickenham dans son poëme 
The Scribleriad, quand il donna les descriptions suivantes: 
cLes hardis acrostiches rangés ensemble sous la même 
colonne, se meuvent sur la plaine unie. Leurs fiers 
conducteurs dominent tout le reste par leur taille gigan- 
tesque. Ce n'est pas ainsi que les libres chronogrammes 
se rangent; leurs troupes négligentes et indisciplinées 
marchent confusément et irrégulièrement, les capitaines 
étant mêlés avec les soldats. » 

Mais, lors même que les compositions dont il s'agit 
sont tombées des hauteurs du symbole dans le domaine 
des frivolités ingénieuses, leur étude n'est pas indigne 
T. I. e 
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d'occuper le philosophe qui sait que y pour bien connaître 
une époque, il ne faut dédaigner aucun de ses monu- 
ments; car le même esprit qui a formé le tout^ se ma- 
nifeste nécessairement dans les moindres parties. Uyades 
anagrammes gracieuses et philosophiques, comme celle-ci : 

Beau solitudo 
Sola beatitudo. 

Le poëme de Pierre de Blarru est curieux sous ce der- 
nier rapport. 11 commence par un acrostiche; en prenant 
Pinitiale de chacun des quatorze premiers vers ^ on lit : 
PETRUS DE BLARRU; on trouve à la fin du sixième 
chant les mômes mots dans Fanagramme de PLUS 
DETURBARER. L'auteur l'indique par ce distique : 

Bis septem frontes , de versibus acdpe primis 
Nanceidos notus carminis autor erit. 

Enfin il termine sa Nancéide par un autre acrostiche non 
indiqué^ composé de treize vers, et qui donne PETRUS 
PARISIENSIS, Pierre né à Péris (bourg situé dans la 
vallée de Munster y près des sources de la Meurthe). 
Basin de Sandaucourt, qui dirigea l'impression du ma- 
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osent de Pierre de Blarru y composa le chronogramme 
suiyaiit sur la naissance et la mort du chanoine de Saint- 



IDiey : 



NatVs In aprILl LVX terOa CVM fVlt ILLI 
CLeMentls festo hlC petre InCIpls esse sepVLChro. 



•j 



L'acrostiche et Panagramme étaient alors les signatures 
des poètes. En 1598 Fauteur de la Chronique de Hollande 
signe son épitre à la jeune noblesse belgique Tudesque y 
par les mots : faten ici la fin et repos qui sont Pana- 
gramme de son nom, Jean^François le Petit. Uauteur 
du Zodiaque, en 1537, pour se dérober aux recherches 
de Finquisition et laisser en même temps son nom à la 
postérité, prend le pseudonyme de Marcello Palingenio 
(anagramme de Pier Angelo Manzolli ) et commence son 
poëme par Facrostiche suivant : MARGELLUS PALINGE- 
NIUS STELLATUS ; ce dernier mot signifie né à Stellata 
et fait allusion au sujet du poëme. 

Udsage de signer ainsi a permis de retrouver quelque- 
fois le nom de Fauteur d'un livre dont le titre était perdu ; 
le privilège du duc Anthoine, Facrostiche du premier livre, 
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Fanagramme du sixième, et les notes de Basin, nous 
prouvent que de nombreux auteurs y et dom Calmet lui- 
même, se trompent en n^employant pas deux Rpour écrire 
le nom de Blarru. 

La Nancéide contient d'autres anagrammes que Fauteur 
a composées à loisir pendant les longues années qu'il em- 
ploya à revoir son poëme que les circonstances indiquées 
dans son épithoma ne lui permettaient pas de publier. 
Mais notre poëte se garde bien d'en donner l'explication ; 
semblable à ces anciens rois d'Orient qui s'envoyaient des 
énigmes et des questions difficiles y de Blarru présente les 
anagrammes et les acrostiches comme un défi à la curiosité 
de ses lecteurs. Chaque transition entre les parties du 
poëme est une anagramme offrant le même sens que le 
vers qui la forme, en les réunissant toutes on a l'abrégé 
de l'ouvrage entier, règle étroite qui interdit les combi- 
naisons arbitraires. 

Ainsi entre l'invocation et la description du lieu où doit 
se placer l'action , nous avons : 

Subit hec animuni prouincia no&truni. 
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Entre la description du lieu particulier et du lieu gé- 
néral: 

IKtioDÎs opîmns ast ager est hnins. 

Entre la première partie qui décrit le temps et le lieu y 
et la seconde qui est le commencement de Faction, nous 
avons trois vers : 

Hec placnit regio multis prius ipsa que tandem 
Invidie plaçait coi coniunctissima sepe est 
Ambitio nitide sed auara et prodiga famé. 

Voici les anagrammes de ces vers : 

Hic Nanceimn nostrum , urbs optima yi 

At ditissimus ager huîus opis note 

Hec régi multo placuisti prias ipsa qae tandem , 

Et nunc accepti Ladovici iniastissimae spei 

Ambitioni dedita prodige et famés aoara. 

C'est à dire : Ici est notre Nancy, la forte ville. Le riche 
territoire de cette contrée est des plus fertiles, aussi (ô 
lorraine) tu as plu à bien des rois, tu plais maintenant 
i l'injuste espoir de Louis, que tu as reçu dans ton sein, 
ta excites les vœux avides de Finsatiable ambition , etc. 
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Pour laisser à ceux des lecteurs qui seraient curieux di 
recherches semblables, les autres anagrammes que ren- 



ferme la Nancéide, nous n^en donnons Pexplication qu'à h 
fin du second volume en parlant des anciennes et curieuse^is 
pièces de vers qui ont rapport à notre sujet. 

Ces anagrammes ofErent, comme on le voit, le même 
sens que les vers qui les renferment, et peuvent servir à 
en déterminer le sens ; ainsi le quatrième vers nous montre 
la pensée intime de Fauteur, et le premier nous fait mieux 
comprendre l'intraduisible jeu de mot offert par subit y 
qui, surtout avec Paccusatif, signifie également venir ci- 
dessous et se présenter à, venir à l'esprit en vertu d'une 
association d'idées, comme dans Virgile subiit genitoris . 
imago, subiit déserta Creusa; enfin joignant son témoi- 
gnage à l'autorité de la logique et de la ponctuation, il 
nous confirme dans cette opinion , que de Blarru, suivant 
sa coutume et l'exemple d'Horace', emploie ici hec dans le 
sens de talis et que le mot prouincia ne peut être détourné 
sans altération du sens de la phrase , de l'acception propre 
qu'il ne quitte jamais même dans l'ancien latin si ce n'est 
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par une figure que les traducteurs auraient pu conserver 
dans notre langue, comme nous Pexpliquerons plus 
amplement dans les notes philologiques placées à la fin 
du second volume y avec les principales notes de Basin 
réunies en forme de commentaire. Cest là aussi que nous 
reriendrons sur les passages dont quelques lecteurs pour- 
raient ne pas comprendre le mot à mot , et que nous ex- 
poserons les motife qui doivent engager à suivre, pour 
un petit nombre de phrases y le précepte d^Horace : Nec 
yerbum verbo reddere; et ces explications ne laisseront 
je Pespère aucun doute. 

Avant d'entrer dans mon sujet, il me reste un devoir 
bien doux à rempKr , celui de témoigner ma vive grati- 
tude aux personnes honorables qui m'ont engagé à en 
^reprendre la publication de la Nancéide, aux savants 
distingués qui m'ont aidé de leurs conseils et de leurs 
recherches ; enfin au public d'élite qui veut bien accor- 
der tant d'encouragements à mes travaux , à mes efforts 
pour relever les monuments de l'histoire et de la littéra- 
ire lorraines. 
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hfocation. — Ûoge de la Lorraine. — Projets ambitieux de Charles. — 
Siège de Nuits. — René déclare la guerre au duc de Bourgogne , celui-ci 

lève le siège de Nuits et envahit la Lorraine. — Prise de Pont-à-Mousson. 

— Conquêtes de Charles. — Incendie de Charmes. — Capitulation d*Épinal. 

— Prise de Nancy. — Triomphe du duc de Bourgogne. — Nouveaux 
préparatifs de guerre. 
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NANCEIDOS 



LIBER PRIMUS. 



PBELiÀ magnanimum que te fregere Leonem 
Elatum tîtulis toto fulgêtibus orbe : 
Terribilê(]^ armis scribo dux Garole. gestam 
Rem/ renouet Clyo : Pegasçis dncta Camçnîs. 
Yictoris sinat hçc iam principis arma Renati 
Surgere perpetuo (patitur si liuor J honore. 
Diffîcîlem et yicti morte Ducis explicet. ausi 
Et populos totiens et sceptra lacessere : crebro 
Bellorum încursu. Tum qua sit gente pemptus. 
Latius at lusto ne peruager : yltima tantum 



LA NANCEIDE, 



LIVRE PREMIER. 



LION magnanime y guerrier terrible et décoré de 
titres fameux dans le monde entier ^ Charles de 
Bourgogne y je vais écrire les combats qui brisèrent à 
jamais ta puissance. Muse de Fhistoire! redis-nous ces 
grands événements; accorde , si Fenvie le permet, un 
étemel honneur aux armes déjà victorieuses de notre duc 
René. Déroule à nos regards la défaite et la mort cruelle 
du prince 9 qui avait osé, tant de fois, troubler par ses 
entreprises guerrières le repos des rois et des nations. 
Dis-nous quel peuple lui ravit la lumière. Mais pour ne 
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Arma loquar : per que / tardantia Dux Léo fata 
Ruperit. Elisios aditurus funere campos. 
Reddita tum ceso peregrini iura sepulchri 
Visa : canam. Subit hçc animû prouincia nostrû. («) 

Itaruà /sed Arthoo (nunc cunctis nota) sub axe 
Yrbs sedet (vrbis habent si forsitâ oppida nomen) 
Leucenses inter populos / gentemc]^ Yosagam : 
Ac Barrense solum. surgente et prouida bello. 
Que / quo pacis amat iucundius ocia : quoye 
Dedidicit lites annosius : ariuaqj tanto 
(Irritata) feros fert iracundius bostes. 
Nam(]^ situ / necnon fossa / muroqj superbas 
Aspemata minas cum sulphure saxa vomêtes : 
Despicit bec rigidi furias / et fuhnina Martis. 
Exultatqj locopiscosum accedere Murtbam : 
Qua parte auroram nasci spectamus. et Eurum. 
Nanceiû vocat banc vêtus incola, noîe quôdam 
Obscur o. verum gestis iam rébus/ et armis 
Percelebri. et quod nûc argentea transuolat astra. 
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pas m^éloîgner du sujet de mes chants , je peindrai les 
derniers combats livrés par le lion » courant au-devant du 
trépas que lui. réservaient les destins; je dirai comment 
j^ai vu le corps sanglant de ce prince obtenir, au sein 
d'une terre étrangère, Thospitalité du tombeau. L'image 
de la patrie vient d'abord s'ofhîr à notre pensée. 
liNTRE Toul, les Vosges et le duché de Bar, s'élève 
one ville ou plutôt une forte citadelle; petite encore, 
elle est déjà célèbre dans toute l'Europe. Plus elle aime 
k jouir des douceurs du repos, plus elle a oublié les 
sanglantes discordes , plus elle met de (îireur à repousser 
les efforts d'un farouche ennemi. Sa position, ses fossés ^ 
ses remparts, lui permettent de mépriser les armes me- 
naçantes qui vomissent le fer et la flanmie ; à l'abri des 
fureurs et des foudres de la guerre, elle se mire avec 
orgueil dans les flots de la Meurthe féconde, vers les 
lieux où se lèvent l'aurore et les zéphirs. Les anciens 
l'appelèrent Nancy, nom jadis obscur, mais illustré 
déjà par de belles actions et de sanglantes batailles, 
il s'élève maintenant au faite de la gloire. C'est la rési- 
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Hic dudbus sedes. Et si (te rege Lothari) 
Esset apud Metim. dum panti exordia regni 
Et tua donares Lothoringe nomina terrç. 
Res rotat humanas / tpiis. Ditionis opimus (*) 
Ast ager est huins. Nam celo hec terra benigno 
Subiacet imprimis. Et dulces humida riuos 
Excipit. incolumë mortalibus aéra spirans. 
Qao fit / vt irriguas fecundet pascua yalles 
Ad pecoris pastû. Surgantqj armëta gregesq; 
Lanigerl : vestire homines et pascere sueti. 
Tum nemorosa feras tellus hec nutrit. Et yrsum 
Semiuîrum mandit conuiuas inter amicos : 
Risuros nouitate cibi. contrac]^ ciragram 
Sumpturos adipem. medicasque ex osse meduUas. 
Sed brutis si verba forent concessa. Lothringe 
Diceret hec vrsus terre : vel dicere posset. 
Terra / quid o felix nostri sudore laboris : 
Et catulis erepta leç : nos morte quid inquS 
Perdere tutores gentis vis huius / amicosi]^? 
En ingrata deo es : necnon oblita recepti 
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nom à la Lorraine ^ avait Hete 



dence des Dacs, cependant , Lothaire, qui a donné son 

pour capitale de son 
royaume naissant ; le temps élève ou abaisse tour à tour 
les choses humaines. Le sol de notre province est des 
plus fertiles; situé sous un cid bien&îsant, arrosé par de 
doux ruisseaux, il offire aux habitants un air toujours 
pur; de vastes pftturages enridiissent ses humides val- 
lées 9 où s'engraissent des troupeaux de bœuis y des 
brebis destinées à nos repas , et dont la toison se change 
pour nous en vêtements. 

Cette contrée nourrit encore , dans ses grandes forêts, 

ime foule d'animaux sauvages. Le diasseur présente la 

dhair de Pours à ses convives qui rient à Faspeet d'un 

tel mets, dont la graisse va leur fournir un secours 

contre la goutte, et la moelle de prédeux remèdes. 

Mais si les brutes pouvaient parler. Fours s'écrierait 

sans doute : O Lorraine! toi qui es heureuse par nos 

sanglants travaux; toi qui fus arrachée par nous à la 

rage des lions; pourquoi veux-tu donner la mort à 

tes défenseurs, à tes amis fidties? J'en atteste les deux, 
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Obsequlj : quo te ditem de paupere fecit 
Yrsus agens acies primas : vexîlla <p belli 
Prima tui / quo tu victrix ex hoste redires. 
An ne q? Andreios tibî proculcauerit hostes 
Berna vel yrsus (edax nostri) Lothoringia parui- 
Pendis ebes? sic sic obliuiscendus an ille 
nie dies (îierat. quo nomen / et arma Renati 
Extulimus celo / fragili pro principe fortes? 
Tela ne te propter tutandum gessimus? Eheu 
Tela quid vrsinos gestas vibranda per artus : 
Expositos grauibus (esses ne lésa) peridis? 
A gelido mala nostra polo si respicit Arctos 
Gur consanguineos hue nos / cur nô y enit yltû ? 
yenatricem hanc popletur turbine terram 
Terribili / gentem / pecudes / yenabula / casses / 
Et tormenta / quibus nos eminus obruit ictos. 
Tuta et fixa polo fratres soror yrsa yorandos 
Riserit. yrsorum nil responsura quereKs 
E super, hinc rabies tibi sit patientior opta : 
Quando gule fies cum castore preda biformi : 
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ingrate! tu as oublié les services de cet ours qui vint te 
rendre la fortune, guider tes bataillons , tes étendards , et 
t'assurer la victoire. Ingrate Lorraine qui nous dévore, 
n'est-ce pas Berne , c'estr-à-dire Fours , qui écrasa , pour 
te défendre , les guerriers que décorait la croix de Saint- 
André. Devais-tu donc oublier ce jour, ce grand jour, 
où, forts pour un prince affaibli, nous avons élevé 
jusqu'au ciel le nom et les armes de René. Hélas! ces 
mêmes traits que tu veux plonger dans notre sein , ne les 
avons-nous pas portés pour ta défense? Ah! si Fourse 
céleste voit du pôle glacé les douleurs de ses frères, 
pourquoi, pourquoi ne vient- elle pas nous venger? 
Qu'elle vienne donc détruire par une tempête furieuse 
cette terre ennemie , les chasseurs , les meutes , les 
épieux, les filets; et les armes qui nous frappent de 
loin. Mais l'ourse immobile et sans crainte, à la voûte 
du ciel, ne daigne point répondre aux plaintes de ses 
malheureux frères. Que ceux-ci modèrent donc leurs 
furieux transports, quand ils deviennent notre proie. 
Le même sort est réservé au Castor, à ce quadrupède 
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Qui quadrupes piscë cauda se mdstrat aquosa 
Scainosa<g : pedes et humû radente supremos. 
Hic seuû fastidit aprum venator. et altum 
Comibus : eq viro se flentem Acteona oeruû. 
Nec leporem curât, sed in ibice nauseat assa. 
Qui didicit catulis vmbrosam incessere siluS. 
Tum ruit aligenun visco genus omne tenaci. 
Aut laqueis patrie : aut scrobib*. sic aucupis arte 
Plumea descendunt in obesas corpora cçnas. 
Et fisso artantur baculo leuis alitis yngues : 
luncturam dum iune capit iSssura restricto : 
Gum vir in insidijs tempus dam riserit aptum / 
Tectus aues inter. quas inse prouocat astans 
Noctuola. et cuius vocem mentitur opertus 
Frondibus in speula predo qui sibilat illa. 
Qy yeniat nodosa frequens in retia perdix : 
Corruat et dausa siluanus compede gallus : 
Pretereo. celi hic multus tum fluminis aies. 
Et venire omnis pauco solet altilis ère. 
At raram passura sitim Lotlioringia : fontes 



Là nangëidë, ijvre premier. il 

crui traîne sur le mI une queue couverte d'écaillés » pro- 
pice à fendre les flots y et qui le fait ressembler à un ha- 
bitant des ondes. 

Xe chasseur qui sait bien fouiller avec sa meute les 

sombres forêts , trouve ^ jusqu'à satiété , les sangliers 

énormes 9 le cerf aux longs rameaux (le cerf qui nous 

montre par ses larmes qu'il fut jadis Actéon) ; le lièvre 

et le chevreuil sont une proie dédaignée. Les gluaux^ 

les filets 9 les pièges de l'oiseleur adroit chargent nos 

tables de mets exquis. Souvent les extrémités d'une 

iNiguette fendue saisissent les pattes du léger volatile > 

dès qu'en s'y posant il a détendu le cordeau fatal. Sour- 

vent, au milieu de ses nombreuses victimes > attirées 

par les cris provocateurs de la chouette , qu'il porte sur 

sa tête 9 le pipeur jouit du succès de ses ruses ; ou bien , 

caché sous le feuillage ^ il attire en ses filets , par un 

appel trompeur 9 une foule de perdrix et de coqs de 

bruyère. Je ne parlerai point ici d'un grand nombre 

d'oiseaux habitants de l'air ou des ondes» qu'on obtient 

pour un prix modique. La sécheresse ne peut guère nuire 
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yiuificos : et stagna fouet piscosa. lacus^ 
Format : inaccesso tentantes tartara fundo. 
Gurgitibus ramosa suis, hec turture semper 
Fêta nouo : magnos mittit sub flumina pisces 
Magna suos. minor at preciosos vnda lapillos 
Educat hic. concIiis(]g latens : hie vnio surgit 
Lucidus. ac pregnans est diuite terra métallo. 
Sulphureascg vtero venas habet. unde calenti 
Balneolo mos est vndas scaturire salubres. 
Insuper ista coquû / conditorem(]g saporis 
Terra salem gignit. sine quo / demissus in ora 
Nostra popinarû totus maie desipit esus. 
At quia sicca salem sequitur sitis : huic dédit orç 
Yina deus. nec pampineam sine vite salinam 
Prouida nutrit hum^ / saisum miserata palatum. 
Humanç sed enî vitç neu munera desint 
Precipua : et sine quis animç ténor egret : aratrix 
Frons bonis assueti sulcanda ad ingéra : frugem 
Non modicam profert. et cornibus horrea ditat. 
Ergo (superuacuo ni corruptissima luxu) 
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à la Lorraine; car elle abonde en sources vives , en étangs 
Lien peuplés , en lacs dont la profondeur se perd dans les 
entrailles de la terre ^ en fleuves dont le vaste sein recèle 
des truites sans nombre et d'énormes poissons. Ici les 
ruisseaux roulent des pierres précieuses ^ et voient croître 
dans leurs flots la perle éclatante qui se cache sous Pécaille 
des moules. La terre est féconde en riches métaux; elle 
abonde en veines de soufre d'où Ton voit sourdre des eaux 
chaudes qui ofiErent des bains salutaires. Cette heureuse 
contrée produit encore le sel qui peut seul donner la sa- 
veur à nos mets; et pour calmer la soif ardente qu'il 
excite 9 la bonté divine a préparé des vins délicieux. La 
terre ayant pitié des Lorrains altérés, ne produit jamais 
xine saline sans l'entourer de riches vignobles. Mais 
Aotre patrie n'est point privée d'aliments plus néces- 
saires au soutien de la vie : les travaux de l'agriculture 
sont récompensés par les belles moissons qui remplissent 
nos greniers. 

L'expérience nous l'a prouvé : la Lorraine pourra très- 
facilement se suffire à elle-même , tant que l'amour d'un 



u nânceidos liber primus. 

Munificam cunctis naturam despicit. vsu 
Teste ferax passim merito sîbi sufficit ipsi. 
Diuitîs ops fiindî est : quam pinguia fecundarùt 
Munera naturç : tara et peregrîna perosç. 
Hec plaga gibbosos felix sibi Pulcra<p môtes 
Alsatiç obiectos habet. ijs letissima daudi : 
Ynde dîem primo surgentem lumine spectat. 
Glauditur et Mopse limbo : qua phçbus in equor 
Mergitur occiduum iam vespertinus. At amnis 
Hanc ipsam / a madido Mosela intersecat austro. 
Hec placuit regio multis prius. ipsac]^ tandem 
Inuidie placuit. cui côiunctissima sçpe est 
Ambitio. nitidç sed auara et prodiga famç. (') 
« Versus ad Alsaticû pridem Burgûdio pignus 
Créditer (arua oculo cernes Lothoringa tenaci) 
Se cupidum confessus : ait. Mihî paruula magno 
Terra places. Desunt : animo quç fortius herent. 
Tum superadiecit. Terre situs huius / et armis 
Et sancte quantû est (cessant dû prelia) paci 
Opportunus? Et ad quantas dat peruia gentes 



LX NANCÉIDE, LIVRE PREMIER. 15 

luie inutile et coupable ne lui fera point mépriser les 

bien&dts prodigués par le ciel. La plus grande richesse 

est un sol où se trouvent en abondance les trésors de 

la nature » qui nous défend de rechercher tout ce qui 

est rare et étranger. Cette heureuse et belle province 

est séparée de FAlsace par de hautes montagnes » qui la 

protègent du côté de POrient ; la Meuse lui sert de limite 

au Couchant 9 et la Moselle au Midi. Ce pays avait été déjà 

Fobjet de bien des vœux 9 lorsqu'il excita l'amour d'un 

prince qui lui portait envie 9 car l'envie est souvent la 

compagne de Fambition 9 cette passion avare de la gloire 

déjà acquise > et qui s'expose sans cesse à la perdre pour 

en acquérir une nouvelle. 

Devenu maître du comté de Ferrette, Charles de 
Bourgogne y fixant ses regards avides sur la Lorraine y ne 
cacha plus ses projets ambitieux. Petite province ! s'écria- 
t-il y tu mérites bien de plaire à un seigneur aussi puissant 
que moi; je n'ai points je l'avoue , de plus ardent désir 
que celui de te posséder. Que ta position est favorable à 
la guerre y qu'elle est favorable aux loisirs de la paix qui 
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Hçc aditum tellus / passim regnare volenti ? 
Spe trahor hue multa. dominandi me ne libido 
Transuersû hic puisât? nulla hos mihi sanguïs agros 
Linea promittit. hélium hos promittere posset : 
A socio si me resecarent arma Renato. 
Pax mihi discidijs sit carior. has ego prçdas 
Immeritas / vnq^ si spe sectahor hiante : 
Hçc veniat turpi pariter cum morte voluntas. 

Hec potuit princeps terra dixisse reperta 
Yhere. spemqj alios q^q^ suspendit in annos : 
Emulus / augendi flagransqj cupidine census : 
Ardentes cum mente oculos ad visa retorquet. 
Yincere nec semet potuit : castella vel vrbes 
Oppidave euincens. sed qui tôt corda virofi 
Ferrea perdomuit : terre succumhit amori. 



« Heu / quod amas : tandë inuenies : o Carole. Terra 
lam cor habet Lothoringa tuû. sed corpus ab illa 
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succède aux combats. Vers combien de nations tu ouvrirais 
de faciles passages au guerrier qui méditerait la conquête 
du monde ! Mais je cède à un vain espoir ; Pamour du 
pouYoir m'entraîne ; les droits du sang ne me font pas 
espérer de régner un jour sur ces belles campagnes. La 
guerre seule le pourrait, si je cessais d'être Pallié de 
René; mais, que disje! ne faut-il pas préférer la paix à la^ 

discorde? Oui, si jamais Pinsatiable ambition m'entraînait 
à Yonloir ravir injustement les dépouilles d'un ami , puisse 
un honteux trépas me firapper aussitôt ! Telles furent sans 
doute les pensées de Charles en contemplant notre belle 
Lorraine ; pendant plusieurs années y il met des bornes à 
son espérance j mais l'ardente passion d'augmenter ses 
frésors ramène incessamment sa pensée et ses yeux vers 
la contrée qu'il désire. Il ne put se vaincre lui-même : ce 
héros qui avait triomphé de tant de forteresses y de villes 
^ de châteaux; ce héros qui avait dompté les cœurs de 
fer de tant d'illustres guerriers, fut enfin vaincu par 
Pamonr que lui inspirait la Lorraine. Hélas ! tu dois pos- 
s^er cette terre tant désirée, ô Charles de Bourgogne ! 



T. I. 
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Yt redimas : vulpina tue sit cautio menti. 

Nec foueam cômitte pedi. crudelibus audi 
Ex desiderijs plangentes damna gygantes 
Orchicolas. procul a celo / sine iure cupito. 
Mitte famen plenus. Nil magnificentius inter 
Res agis optandas : ^ si contemnis easdem 
Tangere : quas iusta yi Mars défendit equester. 
Prçdia quo meliora tuis sub sydere queris? 
Exigua aut in re quid summa pericula ? Nesds 
Diuitias ingrate tuas. obUte deorum 
Muneribus : diuec]^ / pia tibi fronte fauentis. 
Hanc tibi spem cohibe. et diues diceris : eriscj^. 
Auribus at prçco surdis ego. Deinde / nec orbi est 
Longus amicicie aut pacis ténor. Ebria nempe 
De stigis amne : duces ad seua impellit Herymnis. 
Et propria multi hanc mortales sponte sequûtur. 
t Nix hyemes necdum binas candore notarat : 
Nec messes estiua duas cantarat hirundo : 
Cum socios odiosa duces discordia cepit 
Dissuere. et duras hos inter texere lites. 
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elle a déjà ton cœur^ hâte-toi d'employer toutes tes ruses 
pour ne pas lui laisser ton corps; évite le piège creusé 
sc>vis tes pas; écoute les pleurs des géants de Fenfer, ils 
^o:Kit tombés du ciel que leur injuste ambition tenta de 
^^c^nquérir. Tu es trop puissant pour ne pas renoncer 
^ tout désir d'accroissement. Tu ne peux rien faire de 
t^liis glorieux que d'épargner des biens que défendent la 
^Orce et la justice. Où trouveras-tu, sous le ciel, un 
t^lus bel empire que le tien? Quels dangers tu peux 
<^urir pour une faible récompense! Ingrat! ne con- 
^ais-tu pas la grandeur de tes richesses, as-tu donc 
oublié les faveurs du ciel et de ta sainte protectrice? 
£touffe un injuste espoir et, de Paveu de tous, tu pos- 
séderas de véritables trésors. Mais son oreille est sourde 
à mes prières; la paix et Pamitié n'ont plus d'empire en 
ce monde; la rage des furies infernales pousse les princes 
aux combats cruels; les mortels sont, hélas! trop dociles à 
leur voix.... L'hiver n'avait pas encore deux fois blanchi 
nos plaines; l'hirondelle, amie de Pété, n'avait pas deux 
fois annoncé les moissons , quand l'horrible discorde vint 



.\ 
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« Hlc mihi Musa pio die o verissima cantu : 
Hos quç causa duces tam iûctos antea / nipto 
Fédère secreuit. Quo pax discrimine fracta 
Vident inclemens et plenû sang^ne bellum. 
Clarus Agripinis dudum Léo Sequanus aruis 

Fixerat hostili tentoria sede. potens^ 

» 

Acria Germanis / verum no iusta mouebat 
Bella. sed ad belli causas satis esse voluntas : 
Inniti^ armis pro legibus ipe. nec vlla 
lura sequi. sed plena malo dare vêla furori. 
t Fluminis in ripa est Rheni locus / oppidulûcp 
Nomine Nouesium. quod circûcinxerat horror 
lile hominû / tonitru quassans dux menia forti. 
Clausa sed obsessum defendût agmina murû : 
Glandibus ex alto missis. et fulmine (idmen 
Contûdunt ciues : hostem propellere docti. 
Instat atrox contra, pacemc]^ indicere prïceps 
Respuit : incepti donec victricia belli 
Arma ferat. longos et si Mars postulat annos. 
« Longa quid heu bello promittis têpora. fati 



rompre Palliance de Charles et de René, et faire naître 
entre eux de sanglantes querelles. O Muse! que la vérité 
dicte nos chants; dis-moi qui brisa Pétroite amitié des 
deux princes; dis-moi par quel différend la douce paix 
fit place aux horreurs d'une guerre furieuse. 

Le noble Lion campait sur le territoire de Cologne y et 
déployait toute sa puissance pour faire à FAllemagne une 
guerre aussi terrible qu'injuste , car sa cause unique était 
la volonté de Charles; ne reconnaissant plus d'autre loi 
que la force, il se livrait tout entier à sa fureur. Sur les 
bords du Rhin , s'élève la ville de Nuits qu'environnaient 
alors les horreurs d'un siège. L'artillerie du Duc en bat- 
tait les murailles ; mais la garnison , instruite dans l'art 
de se défendre, frappait les ennemis du haut de ses rem- 
parts et la foudre éteignait la foudre. Charles, irrité 
de cette résistance, ne presse la place qu'avec plus d'ar- 
deur; il jure de n'accorder la paix qu'après la victoire, 
quand bien même il devrait lui sacrifier plusieurs années. 
Infortuné! ignorant le sort qui te menace, tu promets 
cette longue durée, hélas! il n'est pas. en notre pouvoir 
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Dux ignare fui? menses promittere nobis 
Yentoros : nostre nô est opis. attamen istic 
Securos pugnare potes, securus abire. 
His necenim (moriens) deberis menibos. esto 
Esto metu bic yacàus. rines : seroatos ad yrbis 
Nanceiç muros. bic dices. yita / valeto. 
Hic moriens enim. Rbeno nec teste, sed dus 
Gente. minor Rbeno toa rionhis atra lanare 
Yiihiera conctatur. tibi tonc cû morte bibendos. 
Hec aliquis quâ$ presagns diceret augur : 
Non tamë abstinnit bellis leo. perdere coi mëa 
Est Ybios : muro qid se tutantur in illo. 
c Arma sed bec yiolenta pati se posse Yerenda 
Maiestate negat César Fredericos. et addit 
Defensorem Ybijs sese. dominûqj supremo 
lore lod / iustis ac fortibos indicat armis. 
Snadet et interea. deinceps oratqj iubetqj 
Cesset ab audad princeps Boi^ondio culpa. 
Deserat et terras : paeem non bella rolentes. 
Cedere sed iossos spreto dux Cçsare. contra 



de nous promettre Fayenir; cependant, en ces lieux, tu 
peux, sans crainte, combattre encore ou lever le siège; 
n^est pas sous les murs de Nuits que tu périras; tu 
réservé aux murs de Nancy, c'est là que tu dois 
ire adieu à la vie; c'est là que tu dois mourir. Le 
^Rhin ne doit pas être témoin de ton trépas , mais ses 
enfants le verront; mais un faible ruisseau de Lorraine, 
iDien moindre que le Rhin, doit laver tes blessures 
profondes et te faire boire ses eaux mortelles. Quoi- 
<pi'un funeste augure lui eût annoncé ces malheurs, le 
Lion ne cessa pas de combattre ; il voulait exterminer 
les fils des Ubiens, enfermés dans les murs de Nuits. 
Cependant César Frédéric déclare que ces agressions vio- 
lentes portent une atteinte funeste à la majesté de PEm- 
pire ; il se proclame défenseur de Cologne , il protégera , 
par ses armes justes et puissantes, les peuples dont il est 
le maître légitime; il invite, il prie, il ordonne; il veut 
que Charles ne prolonge pas son entreprise audacieuse et 
criminelle ; il veut qu'il sorte d'une contrée qui ne désire 
que la paix. Le duc de Bourgogne méprise les ordres de 
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Imperium pugnat fîdei reus. Ergo rebellem 
Viribus vt minuat maiestas sacra leonem : 
Subtrahit huic iûctos annorû fédère multos : 
« Teqj ducem prêter cunctos adiuro Renate 
(Gçsar ait) per amicicie pia iura / fidemcg 
Quam nostre te scis géminé debere corone : 
Exue Carolium (iusta est occasio) fedus. 
Non potes infido nobis / herere : fidelis 
Aut bonus, ille / cliens (vt tu) meus, et tamê arma 
Me gerit aduersum. nuUi subiectus : vt illi 
Creditur. bine nostros crudus depugnat amicos : 
Hec aquile et nobis reuerencia redditur. in nos 
y t mit armatus : sic et regalia sepe 
Lilia concussit. demissos ethere flores : 
Impatiens domini : nobiscg excelsior ipsis : 
Induperatorem aut regem nô nouit. at ambit 
Terrarum quitquid sol pronus cingit et altus. 
Desine cômunem cunctis mortalibus hostem 
Aut socium tibi dux / aut armis dicere fratrem. 
Hoc precor. atcg preces ne forsan spreueris istas 



César, il combat contre son suzerain. L'Empereur, pour 
affaiblir le Lion rebelle , lui enlève une foule de compa- 
gnons d'armes. Toi surtout', ô René, dit Frédéric, je te 
prie au nom de Pamitié , au nom de la fidélité que tu re- 
connais devoir à ma double couronne, romps le traité 
qui te lie à Charles, les circonstances t'en donnent le 
droit : tu ne peux , si tu es bon et fidèle , garder ta foi à 
un prince parjure envers nous. Charles de Bourgogne est 
aussi mon vassal , et cependant il porte les armes contre 
inoi; à l'en croire, il ne relève de personne; sans respect 
pour notre aigle et notre pouvoir, il accable nos amis. Il 
ose m'attaquer moi-même, et, plus d'une fois, il outragea 
'^^ lis , ces fleurs descendues du ciel. Il ne veut point 
^^ maître, il s'élève au-dessus de l'Empereur, il ne re- 
^^Onnaît aucun suzerain , aucun roi ; il veut étendre son 
^^npire dans tous les lieux que le soleil éclaire en sa 
^^urse. Cesse donc, ô René, cesse d'honorer l'ennemi 
^^nunun, du titre d'allié ou de frère d'armes. Je t'en prie, 
^t si y semblable à l'aspic du proverbe, tu fermais l'oreille 
^ mes prières 5 je t'ordonne , moi, ton chef, de rompre 
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Surdior (yt vulgo dici solet) aspide : summus 
Impero / discedas. huic et me prefer amicum 
Et dominû : cui nunc parens te nosce minorem. 
Si tamen ah nostros vis mendicare nepotes : 
Exiliûcg pati : et prolem seruire Renati 
At^ meam : démens / in fédère perge scelesto. 
Et crassmn flamme viuaci infîmde liquorem : 
Extincturus aquis yentmra incendia nullis. 
c Talia supremo post^ mandante recepit 
Yerba / probus gentis Lothorïge rector : in vnû 
Pectora consilimn iustas callentia leges 
Gogit. idem^ preces vult cçsaris esse sequëdas. 
Et quia Parisio tmic acceptissima régi 
Spes erat hec : veluti qui res suadebat easdem 
lamdudû : Augusti complet mâdata Renatus. 
Esse retractandi iustissima federis huius 
Causa duci poterat : dudum promissa leonis 
Sed mentita fides socio : tam dura querenti. 
Cautum erat amborû pacto : (f ytriqj liceret 
Per socios / transire locos : cum vellet. equos(]g / 
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le traité , de préférer mon amitié à celle de Charles ; fais 
Toir que j^ai droit à ton obéissance. Mais, si ta yeux con- 
damner mes descendants à la misère, à Fexil; si tu yeux 
condanmer tes fils et les miens à Fesclayage, ya, mal- 
heureux insensé, au-deyant d^un pacte odieux; répands 
lUe sur cette flamme cruelle , qui peut exciter un jour 
on incendie que TOcéan n'éteindrait pas. Dès que le gé- 
néreox duc de Lorraine a reçu cet ordre de FEmpereur , 
fl assemble tous les hommes yersés dans Pétude de la 
jostice et des lois , il yeut que les prières de César soient 
exaucées: et comme, depuis bien longtemps, le roi de 
France entretenait le même espoir et lui donnait les mêmes 
conseils, René, cède aux yolontés de Frédéric; le duc ayait 
d'ailleurs des motifs bien légitimes de rompre le traité. 
Le Lion ayait mal tenu ses promesses et donné à son 
allié de cruels sujets de plainte. Il ayait été conyenu que 
chacun des deux princes pourrait , à sa yolonté , trayer- 
ser la proyince de son ami, ayec ses cheyaux, ses armes, 
ses soldats, ses chars, ses marchandises, ses munitions, 
et tout ce qui peut être utQe en temps de paix ou de 
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Tela. viros. currus. tum merces ducere. et arma. 
Quîcquîd et armisoni» Mars / et toga poscit îermîs. 
Non tamen altemo sese collidere damno. 
Yerum onere îmunes voluere ob fédéra terras 
Non sentire grauem socij fratris ve meatum. 
« Seqnanus at contra hec Leucëses iugiter agros 
Presserait, at^ equitû crebro/ peditû cg recessu 
Accessu ye / diu terram vexarat amicam. 
Non tulit hec patrie priceps incômoda / longos 
Serpere submenses. sed damnis obuîus : ense 
Sûmouet exerto / tarde hinc exire volentes. 
Neminis est vim velle pati : si noscitur illa 
lusticie fragilem pacisc]^ / abrumpere neruum. 
Et ne pauca loquar : spretus non peccat amicus : 
Mentito quicû^ fidem / par reddit : idem^. 
Nonne / remorsorem / celi firmata senatu 
Âbsoluît lex eqna : prior sed quisquis amicum 
Mordet : habet solus rumpentem fédéra culpam. 
Guipa nec est eius : qui yi vim pellit. et ante 
Pressa : manus vrit îure hoc / vrtica premêtes. 
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guerre ; mais pour ne pas se nuire par des dommages 

réciproques 9 ils voulurent que les terres qu'on traverse- 

x*ait n'eussent aucune dépense à faire , aucun tort à rece- 

Toir du passage des alliés. Le duc de Bourgogne avait 

cependant accablé la Lorraine d'un continuel passage de 

troupes d'in£mterie et de cavalerie , qui^ allant et venant 

sans cesse 9 tourmentaient le pays. Le père de notre patrie 

ne souffirit plus que ces désordres se prolongeassent; il 

résolut de mettre un terme aux pertes qu'il éprouvait y il 
prit les armes pour chasser les Bourguignons qui ne vou- 
laient pas quitter ses états. Personne ne consent à se 
soumettre à la violence ; dès qu'elle se montre , elle brise 
les liens de la justice et de la paix. Et, s'il faut en dire 
davantage 5 un ami dédaigné peut rendre la pareille à 
l'ami qui lui a manqué 'de foi. Une loi juste et approu- 
Tée par le ciel pardonne à l'homme qui blesse après 
avoir été blessé; tout le crime doit être imputé à celui 
qui viole le premier sa foi, et non à celui qui repousse 
la force par la force. L'ortie a le droit de piquer la main 
qui a voulu d'abord la froisser. 
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« Ergo Renatus (yti supra iam diximus) hostem 
Se postqg inscripsit socio promissa neganti : 
Yix bene perlecto rupta de pace libello : 
Carolus heu subita (frendens) incanduit ira. 
lustius et dici leo ^ tune : antea nunq^ 
Promeruit, que quippe furor sic armât : vt yngues 
Immodicos raris cum dentibus ipse pararet 
In gerulum iacere. et lectas laniare tabellas 
Rugituqj frémit. Tum ferro tahta minatur : 
Vt / nisi qui procul est : securum nemo fateri 
Se queat. horribili nec enim constâtius yrsa 
Se gerit hic / raptos inter venabula fétus 
Dum repetit mater : pro paruis anxia natis. 
Dura^ suspecte diffundens murmura silue 
Détonât : incursans. facinus molita nefandum. 
Nec tamen bec in que primum {)currat / ademptis 
Pro catulis / curât, nec mens délibérât vltrix. 
Cum primû subitos fellis conceperit ignés. 
Baccantem banc igitur metuût iumêta fereqj : 
Quicquid et in vasto mendicat pascua saltu. 
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ilené déclara donc la guerre à Charles , qui refusait 
tenir sa promesse. 



Dès que le duc de Bourgogne eut lu la déclaration 
guerre, il fut saisi d'une colère subite; frémissant de 
^ 9 plus digne que jamais du nom de lion , on dirait 
Le ses dents et ses grands ongles vont mettre en 
éces le héraut et Pécrit qu'il vient de lire. Il rugit , il 
it de si cruelles menaces que personne ne peut se 
oire en sûreté près de lui. Moins terrible est une ourse 
lerchant ses petits à travers les épieux des chasseurs : 
{uiète, elle court , elle fait retentir la forêt de ses cris, 
s veut une vengeance cruelle; aveuglée par sa fureur, 
â ne sait qui elle doit punir d'abord du rapt de ses nour- 
âons. Les animaux féroces et sauvages qui cherchent 
ir nourriture au sein de la vaste forêt redoutent cette 
ire ivre de désespoir. 

Ainsi le cartel de René trouble le duc de Bourgogne, 
eyant son front courroucé, tout tremble; rien n'égale 
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é 

< Sic yt lecta ducem turbauit epistola : frôte 

Turbatum tremuere oës : turbatior autê est 

Baiulus. 0'$ nunc inter materna latere 

Viscera yellet adhuc : fato reuolatus : et infans : 

Nam metuens ab se rerum latore malanim 

Belli primicias deberi : pallidus enses 

Expectat primos. seae et prçludia litis. 

Ora / minas gestumcg dacis timet ipe. manûcg 

lustius. impigram yelut hanc ad yuLiera norit. 

Yerum continuit dux se generosus : honoris 

Tmic memor. Et leso respirans pectore : dixit. 

€ Ad mea quisquis ades demissus castra / yel audês 

Yel nimis hac in re temerarius : atcg pericio 

Proximus ingenti : celer hinc excède beatus : 

Si potes, et nostris te subtrahe yultibus ipsum. 

Integer ora tui répétas infida Renati 

Nmicius hoc tutus titulo. nec probra / nec yllam 

Yim famulus yereare. tuû est / discedere tutum. 

Sed domini est tentare tui : quidcuncg leonis 
Ira potest lesi. Socium formica leonem 
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pendant la terreur du héraut d'armes. Qu'il voudrait 

siloTs, revenant sur ses jours passés, être encore caché 

daixis le sein de sa mère; craignant d'être la première 

vîotime de cette guerre qu'il vient de déclarer, pâle, 

il £xe ses regards sur les glaives nus qui l'entourent, 

et semblent préluder aux combats cruels. Il redoute le 

^sage et les gestes menaçants de Charles , il craint sur- 

^ut sa main qu'il sait prompte à frapper. 



Mais le noble Duc n'oublie point alors les lois de 

^'honneur, il se contient, et d'une voix que fait trembler 

^^ colère : Quel que soit ton rang, envoyé audacieux, 

^éiuéraire, tu t'es exposé à de grands dangers, hâte>toi de 

Sortir de mon camp, heureux de le pouvoir, hâte-toi de 

^pxitter ma présence. Tu reverras sain et sauf le parjure 

^ené. Le titre de héraut te protège. Vassal, ne redoute 

*^ Tiolence, ni injure, c'est ton maître qui éprouvera ce 

^l^c peut la colère du lion outragé. La fourmi rejette 

l^^lliance du lion , un rustre méprise un noble f René 



T. I. 
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Reijcit. et merito egregium £astidit agrestis. 
Me neget : et pariter se dignû fédère nostri 
Sâguinis. ad noua me sic prouocat arma Renais. 
Sed vix natus adhuc. Sed adhuc imberbis. egëscg 
Pusio nutrids. nec belli ad pondéra firmus. 
Que si firaudis ego : que si modo proditionis 
Insimulo : sciât bic in que peccarit. et in quem 
Proditor / arma mouet : duris nascentia verbis. 
Pro quibus inueniet (quos iiunc desiderat) enses. 
Et flammas. et quicquid habët bella aspera dulce. 
Nec satis hic nrion (moriës ) impleuerit iram 
Vnus. at insontes yidua cum matre sorores 
Persequar. bas gladio vult frater nubere nro 
Crudelis. nec re nunc drcunspectus in ista. 
Sed nibil boc ad te. qui te bue legauit : amici 
Tecta boni répétas. Et vermi dixeris illi : 
Fédéra rumpentes bas me legisse lituras / 
Non oculis tantû / memori sed pectoris baustu. 
Non atramento expectet : nec arundine / rébus 
Respôsum super bis. rubro responsa cruore 
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ent briser notre alliance! il me force à une guerre nou- 

slle ! Mais il est né d^hier ! mais c^est un enfant incapable 

3 combattre et qui doit encore avoir besoin d'une nour^ 
ce! Et lorsque je Paccuse de parjure et de félonie, 

i^il sache bien quel prince il a offensé, quel prince 

i traître ose provoquer à une guerre que méritent ces 

rgueilleuses paroles , paroles que lui feront expier et le 

;r auquel il en appelle, et la flamme, et tout ce que la 

uerre a de plus doux! 

La mort de René seul ne pourra calmer ma colère; je 
poursuivrai sa mère déjà veuve, ses sœurs innocentes 
lont le glaive sera Fépoux; le frère le veut, il le veut 
e cruel , il le veut l'imprudent. 

Mais cela ne te regarde pas, retourne au palais de 
notre fidèle ami dont tu es l'ambassadeur, et dis à ce 
vermisseau que j'ai lu son cartel non-seulement avec mes 
]f eux , mais encore avec un cœur qui ne sait pas oublier 
l'outrage. Qu'il n'attende pas que l'encre et la plume lui 
donnent ma réponse, il va en recevoir une écrite de 
sang, avec le fer des épées et des lances. 
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Accipiet. que mox ense et scribemus : et hasta* 
Sic ponente sois fmem duce vocibus : et se 
A turbis reuocante : celer quod triuerat ante 
Vir repetit Lothoringus iter. gaudëscg / tremêscg. 
Et pegaso $$ vectus fîigit : ipse volantis 
Bfiscet equi costis stimulos. sic yapulat insons. 
Pfam preit is yentos. nec quis post terga sequaf 
Gémit equi domitor. satis est precedere cunctos. 
Secg sequente fugit nuUo. soluitcg cruoris 
Primicias / bello iumentum imbelle futuro. 
Dijs sed agit sessor grates. semetqj beatum 
Prédicat et trepidus tum lucro députât annos 
Quos aget. iratum satls horret nemo Leonem : 
Rugitum ad cuius yicina expauerat auris. 
c Sed patriam ac dnm precursor yt attigit. acta 
Guncta refert. et eo siluit tune aula loquente 
ytcg aiût homines : ad acutam singnla longus 
A filo diduxit acum. seriem(]g modumqj 
Non semd is ^epetit. quotiës (sed) cûq rogatur. 
Et yolitant narrata procul. diflfîisa ^ terris 
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le Duc a cessé de parler, il s^éloigne. Le héraut de 
^orraine retourne sur ses pas, plein de crainte et de joie; 
tressant de Féperon les flancs de son cheval rapide, il 
^excite quoiqu'il devance les vents dans sa course ^ il 
ie regarde pas derrière lui ; mais il lui suffit de dépasser 
eux qu'il rencontre , car personne ne songe à le pour- 
uivre. Dans cette guerre dont il ne pourra plus partager 
^ dangers, son malheureux coursier voit le premier 
oxiler son sang. Le héraut fugitif rend grâce au ciel et 
^ trouve bien heureux, il regarde comme gagnés tous 
^ jours qu'il doit voir encore. Personne, à son avis, 
^ connaît l'efroi que peut inspirer les rugissements que 
* lion vient de faire retentir à ses oreilles. 

De retour en sa patrie , près de son maître, il rend 
^mpte de sa mission; tous l'écoutent en silence; il fait 
^ long et fidèle récit ; on lui demande souvent de re- 
^nmiencer, il obéit avec empressement, et les nouvelles 
|u'il apporte se répandent au loin ; les cœurs timides qui 
craignent pour les jours ou pour l'honneur de René 
trouvent que son audace est trop grande. 
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Vox valet, at nimium dicunt audere Renatum : 
Huic quicûcg hominû metaût. aut eius honori. 
Mens habet (et semper) se sic humana : q eius 
Hanc miseret : qui posse minus (cum plia surgiît) 
Greditur. Et borea nutans ploratur arundo. 
Omnis et inuidie in summos it sardna. maior 
Hunc(]g fauor sequitur : que sentit turba minore 
Viribus. Et pietas nos iure indinat ad egrum. 
Debilis at nemo est. que summi iusta tonantis 
Arma tegunt. fiet fortis / qui militât equus. 
< Lis igitur discors de principe surgit ytrocg. 
Ora hominum large que tïic implebat. et aures 
Aut belli timidas : aut nil nisi bella probantes. 
Interea modicos primû Lothoringa timorés 
Goncipit heu tellus. virescg leonis et arma 
Subfremit :'at(^ tuû princeps Burgîîdio nomê 
Nec frustra timet illa ducë : gazisc]^ domo(]^ 
Yrbibus ac populis / tum rébus ad astra secûdis 
Surgentem. tennis terra : et vix nomine nota. 
Ymbra fuit metuenda viri. metuenda leonis. 
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Tous les hommes , quand s'élève une guerre , portent 
^torellement intérêt au parti, qui semble le plus faible. 
^n plaint le roseau courbé par Paquilon, on porte une 
usûne envieuse au plus fort, et le peuple incline en faveur 
le l'opprimé. La pitié nous porte vers ceux qui soufb'ent. 
Mais celui que Dieu protège n'est jamais faible, et le 
t>on droit doime la force. 

On parle donc partout différemment de l'un et de l'autre 
prince 9 ils sont le sujet des discours de tous ceux que 
les combats efiBraient, et de ceux qui aiment la guerre par- 
dessus toutes choses- 
La Lorraine commence dès lors à concevoir quelques 

craintes ; elle redoute les forces et les armes du Lion , et 
e nom du duc de Bourgogne; cette crainte n'est pas 
SOIS fondement : une province faible et presque inconnue 
levait redouter un prince qui semblait s'élever jusqu'au 
^el par les faveurs de la fortune, l'immensité de ses 
trésors, la noblesse de sa race, et le nombre des villes 
et des nations qui lui étaient soumises. On redoutait 
l'ombre du guerrier, l'ombre du Lion et le nom du 



AO NANCEIDOS LIBER PRIMUS. 

Prîcipis et nomë. cuius cum Ilttera centum 
Prima sonet : totidem dux terras Garoliis implet. 
Implebit Lothoringe tuas te maior. Et ijsdem 
(Te prius expulso) dominabitur, altior astris. 
Dormiet ille tibi nun^ : nisi mortuus. altîs 
Nunc ylgilans curis. Ergo mandata reuoluens 
Sepe tua : hanc tristi deprompsit pectore voce. 
« Linquere Nouesium menti insidet. ois in omSs 
Qua rapior terras ira excidat. excidat omne 
Quod multis odium ducibus debemus. id vni 
Seruatum. maîore equidem vi proteret vnum. 
Nota mari / ac terris / ac gentibus / ira Renatum 
Nostra petat solum. Solum hune ex omnibus / hostë 
Querimus. Arma autem mutamus cetera : pace. 
ToIIite $arcinulas. necnon tentoria campi 
Non bene felicis : sed respondentia surdum : 
Golligite. sAcg alio propere portanda leuate. 
Ex Ybijs pacem quotiens desidero : certus 
Amplecti yaleo. médius mihi Gçsar ad illam est. 
Hanc ego venalem nûmis mercabor. habemus 



LA NâNCËIDE, livre PREMIER. Ai 

héros ; la première lettre de ce nom G est aussi la pre- 
mière de cent, et le duc Charles commande à autant de 
Fastes domaines. O Lorraine infortunée! une puissance 
plus grande que toi Ta remplir ton territoire , chasser 
les enfants y et , régnant dans ton sein , s'élever au-dessus 
des astres. Charles , accablé dès ce jour de tant de soins 
importants, ne dormira plus pour toi que dans la tombe. 



L'esprit toujours occupé du cartel de René , il dit triste- 

iNkt à ses guerriers : Je veux lever le siège de Nuits y toute 

colère retombera sur les pays qui me forcent à les 

Tinir, oublions la haine que nous devons à plusieurs 

rinces , afin d'en mieux écraser un seul. Cette colère 

^^iie redoutent les mers , la terre et les nations , va fondre 

^nr le seul René. N'ayons plus d'autre ennemi, tournons 

^^ntre lui les armes qui menacent nos autres adversaires , 

pour cette fois partir les bagages avant la victoire, 

pliez les tentes du camp pour les porter ailleurs , et pour 

répondre ainsi, sans parler, au défi de mon rival. Je suis 

sûr d'obtenir de Cologne , par la médiation de César, la 
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Quas spargamus opes, pacem venemur in auro. 

Dum(]^ recens nostrum ferit indignatio pectas : 

* 

Nos et magnanimi / et fortes ad cuncta / leones : 
In pecudes nullo valitiiras ense / feraiûur. 
En Lothoringigenis sic viles credimur vrsis 
Vilibus : vt spemaf gens nobile rustica gennen? 
Nos Senones Gallos Lothoringus reijcît. et nos 
Despidens sodos : in grandia surgere yerba 
Non Tentas : scribit fedus se abnimpe nostriî. 
Hec auditîs? at an y obis toleranda? nec iri 
Hec yltiun ardetis? me pauper et asseda tantis 
Illustrem titulis / maiorem noscat. et hostem 
Etemum. totos illi nam semor in annos. 
Hoc^ nouo semper stillabit sanguine yulnus. 
Nec post fata odium cessabit nostra. repostus 
Rancor ad heredum curas erit iste meorum. 
Quorum semper erit : cautos fugisse Lothringos 

Atcg odisse. meo taies dedignor amore. 

« 

Quod dedimus fiadies dudum : niic firatris honestiî 
Nomen / ab ingrato rescindimus. Vnde / Renatum 
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i.ix que je désire ; je rachèterai, s'il le faut, je suis assez 
c^e pour prodiguer l'or, quand mon cœur est en proie 
^premiers feux de l'indignation. Lions courageux et tou- 
^urs forts , jetons-nous sur de timides troupeaux. Quoi , 
oos sommes dédaignés par ces Lorrains méprisables, 
rossiers comme l'ours des montagnes, le noble sei- 
leur est traité par eux comme un serf! Leur duc re- 
>nsse les fils des Cïaulois Sénonais, il dédaigne leur 
liance ! U ne craint pas de nous parler avec une 
isolente fierté, d'écrire que les traités sont rompus, 
'eus m'entendez, supporterez-vous de telles injures? Ne 
rftiez-vous pas du désir de courir à la vengeance? Que 
) prince pauvre et faible connaisse combien ma noblesse 
ma puissance me rendent supérieur à lui, qu'il sache 
16 je suis à jamais son ennemi! à jamais; car je le pour- 
îvrai dans les siècles futurs; la blessure qu'il vient de 
e fiaire sera toujours saignante; sa mort n'assouvira point 
a haine, elle passera dans le cœur de mes descendants, 
li devront détester et fuir les tndtres Lorrains. Je les 
"oclame indignes de mon amitié. Je cesse de donner à 
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Nominet hic nemo. quiddam sonat illa caninum 
Dictio. litteroUs ringens a fronte malignû. 
Ifinc dnm et nomen mihî mens delere : qd' aures 
Offendit nostras : sAcg aeris infidt auram. 
c Dux Tbi rugitum pressit leo. Gesaris acer 
Pacifici ora petit. pacem(]^ extorquet. an ère / 
Aut prece / nil ad nos. Yemm / de Gesare nulla 
Fama fuit : nisi sana quidem. et virtutis amicta 
Omnibus (ad verum) gemmis. et honore coruscâs. 
Auribus ast eius / gens circûcisa sonabat 
Crebrius. hoc dempto : quis de mortalibus alter 
Regibus / Augusto se non postponeret isti? 
Gesare fretus / ybi dux voti est compos : ab armis 
Abstinet. stcg Ybios hostis modo : fecit amicos. 
daotq^ per ingentem populos hic oderat orbem : 
Gonsiliat sibi tune : tâtûmodo perdat vt vnû. 
Sic impune redit, nec castigatus. vt inde 
Altior euadat : tota qui mensis et anni 
Tempestate furens : Agrippe attriuerat agrum. 
Filia Gesareo que tune ducis vnica / nato 



LA NâNCÉIDE, livre PREMIER. 45 

ingrat le titre de frère que je lui avais jusqu'alors trop 

^rement accordé. Que personne ici ne parle de René. 
L nom qui commence par des lettres de sinistre augure 

ressemble au sourd murmure d'un dogue irrité , ce 
Q, qui blesse nos oreilles et souille les airs» périra 
c celui qui le porte. 

jR Lion cesse de rugir, et s'empresse d'aller trouver le 
ifique empereur Frédéric; il obtient la paix par ses 
^res ou à prix d'or, que nous importe. Frédéric eut 
jours la réputation d'un prince plein d'honneur, orné 
tous les trésors de la vertu; mais il écoutait trop sou- 
t les conseils des fils d^Israël. Si l'on veut oublier cette 
lesse, quel souverain sur la terre ne céderait volon- 
3 le pas à l'empereur Frédéric? Dès que l'appui de 
ar a permis au Duc d'accomplir ses desseins, il lève le 
;e, devient l'ami de ceux qu'il combattait naguère; 
ir perdre un seul prince » il s'allie à toutes les na- 
is qui lui furent ennemies. Il revient impuni et plus 
ueilleux que jamais, après avoir pendant treize mois 
âgé le territoire de Cologne. On prétend que la 
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Nuberet / amborum ductu / pacto(]g parentum : 
Causa erat (vt refemnt) inopiné maxima pacis. 
« Liquit vt inuictû (laceratis fulmine mûris) 
\ Nouesium : ipe aciem loca dux in tuta reducit. 
Et reficit vires : vti res vult ipsa. nouos^ 
Thesauros / bello quos mox effundat / aceruat. 
Tum iumenta viros^ l^gî^* tum saucia supplet 
Agmina robustis tyronibus. atrac]^ lassât 
Brachia fabrorum. reparatqg incudibus enses. 
Et sinit infectum nil prouidus. aurea vero 
Yellera portantem / veluti de lasone natum : 
Hune ingens animât £astus. generis^ vetustas. 
Nigra sed in celum reptantis ymago leonis 
Tôt bellis allata prius féliciter : auget 
Huic animes mrsus : plenus(]g leone : ferocit. 
Gongrua sic rébus respondent signa, duci^ 
Rite leo alludit. nam viuû pectore gestat 
In sua quem pictum transfert vexilla leonem. 
Nec de principibus quos darior efficit ortus 
Terrarum dominos : animosior affuit vllus. 



véritable cause de cette paix imprévue était Punion de sa 
fille unique et du fils de Frédéric > union projetée et pro- 
mise par les deux princes. Sans avoir pu s'emparer de 
INuits y il s'éloigne des remparts à demi ruîaés de cette 
irille ; il ramène ses troupes en lieu sûr et rétablit ses forces 
comme les circonstances l'exigent; il entasse de nouveaux 
trésors que la guerre doit bientôt dévorer; il réunit un 
grand nombre d'bommes et de chevaux; il incorpore dans 
ses bataillons mutilés de nouveaux et robustes guerriers; 
il fatigue les bras des noirs forgerons et fait réparer les 
glaives sur l'endume : aucun soin n'échappe à sa prudence. 
Comme issu de Jason, il porte la toison d'or; son faste et 
l'antique noblesse de sa race > surtout la noire image du 
lion rampant en champ d'azur, cet étendard qui a guidé 
ses troupes en tant d'heureuses guerres , augmentent l'or- 
teil et le courage du prince, fier et cruel comme un lion. 
Ces armoiries conviennent bien à celui qui les porte : le 
lion est un fidèle emblème de Charles; car le duc nourrit 
vivant dans son cœur le lion dont l'image est peinte sur 
ses drapeaux. De tous les princes qu'une illustre naissance 
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Sed ne(f vel famç / vel laudis amantior. immo 
Ante omnes vehemens palme quesitor : vt vri 
Magnifici flamma sese monstraret honoris. 
Inde erat ignificum mos huic gestare fugillum 
Yexillo impictum. silicis qui verbere duri 
Scintillas auro ardentes excudat. et ignem. 
Principis vt presto est exercîtus : asper / ab austro 
In terras Lothoringe toas erumpit. iter^ 
Applicat in Ponte : cui Monsyo nomë ab annis 
Indidit antiquis. atqg annis occupât illum. 
Non tamen bec agitur fuso res sanguine, victi 
Sponte / metu ve : oës sua dedunt menia dues. 
Consulere et rébus / et vite> territa mauult 
Turba : noui ^ scire ducis quid ferrea speret 
yitio. nec muro fuerat confîdere tutum. 
Et quis erat / que non tantus terreret / et ordo 
Et numerus telo& bomînû^. et tantus equorû 
HInnitus : tox et tantarum rauca tubarum? 
Mitto rotas / curms<]^ loqui : tonnenta yebëtes 
Bellica. terribilem quofr strepitû^ fragorëc^ 
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Tous les hommes > quand s'élève une guerre , portent 
itorellement intérêt au parti, qui semble le plus faible. 
n plaint le roseau courbé par Paquilon, on porte une 
une envieuse au plus fort, et le peuple incline en &veur 
s Fopprimé. La pitié nous porte vers ceux qui souffrent. 
lais celui que Dieu protège n'est jamais faible, et le 
on droit donne la force. 

On parle donc partout différemment de l'un et de l'autre 
rince 9 ils sont le sujet des discours de tous ceux que 
ss combats effiraient, et de ceux qui aiment la guerre par- 
lessus toutes choses. 

La Lorraine conmience dès lors à concevoir quelques 
raintes ; elle redoute les forces et les armes du Lion , et 
s nom du duc de Bourgogne; cette crainte n'est pas 
Ems fondement : une province faible et presque inconnue 
evait redouter un prince qui semblait s'élever jusqu'au 
ici par les faveurs de la fortune, l'immensité de ses 
résors, la noblesse de sa race, et le nombre des villes 
t des nations qui lui étaient soumises. On redoutait 
ombre du guerrier, l'ombre du Lion et le nom du 



i 
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Àudierat celum (Baratro cum paupere) diues 
Totus et horrori est ibi Garolus. atcg per altos 
Hic diui Andrée signa exultantia ventos 
Officiunt oculis patrie, attollunt^ leones. 



Tantis vi nec opus victoribus. omnia parent 
Armato tremefacta duci. qui Huila negantes 
Seruicia ; amplexu recipit : seruatqg bénigne. 
Nec studet is prede. sed nec suffiragia cautus 
A populo emûgit. nec enim solertius emptum 
Isse yiros potuit : quibus est nil perdere cordi. 
Sic vafer irretit quos aduentare suonim 
Sub nume& videt. at(g affectu blandus eosdem 
Promissis (bominû sed spe maioribus) implet. 
Aucupio boc dulci ciues capit. artis et buius 
Dedpula / incautos (adiecto melle) capistrat. 
Et verbis dat multa sagax. solum ipe tropbeû 
Hoc babuit cordi. dominum se dicere terre 
Posse. sed inuisum morti damnare Renatum. 
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g^ouffre infernal avaient retenti du bruit terrible des essieux 
et du fracas des roues. L'opulent duc de Bourgogne est 
tout entier en ces lieux , il y fait tout trembler. La 
Lorraine s'indigne de voir flotter^ sur ses tours y les lions, 
et la croix de Saint-André. Mais il n'était pas nécessaire 
au vainqueur de déployer une si grande puissance; tout 
est glacé d'effroi, tout se soumet à ses armes. Le prince 
accueille avec empressemeni ceux qui viennent se rendre 
à lui , il leur parle avec bonté« D n'est pas avide de bu- 
tin; mais il a soin de ne pas se priver des suffrages 
du peuple; il ne pouvait acheter plus facilement ceux 
qui désirent avant tout ne rien perdre. Sa politique cap- 
tive les Lorrains qui ont embrassé son parti ; il les enivre 



par le témoignage de son affection et par des promesses 
qui surpassent tout ce que l'homme peut espérer. Par ses 
ruses , par ses intrigues adroites , il séduit ses nouveaux 
sujets et leur fait aimer la servitude. 11 prodigue à tous 
les promesses , car le duc de Bourgogne voulait parvenir 
à l'empire du monde et suctout donner la mort à René , 
l^objet de sa haine. Tel était le but de son ambition 
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Hec spolia / hos vindex titulos ardebat. honori 
Non lucro intentus / $tum dicebat. Et aures 
Talibus arrectas dictis pascebat. amari 
Se cupiens. qg^ imprlmis se Marte timeri. 
Mille locis / ac mille vins / audita repente 
Euolat euicti (nuUo certamine) Pontis 
Deditio. fama ^ rei / egrotare dolentis 
Spes patrie cepit. surgens pcreuit et horror. 
Dat Léo felici / vano ve / elatus honore : 
Mille etiam pauide causas formidinis. intra 
Menia iam fortis. damnoc^ intactus ab omni. 
Hoc sua successu mirarier incipit arma 
Victor. Et ad iuuenis casum ducis / inuida mëtis 
Luia côuertens : pecudem putat bûc férus. hQc(]^ 
Non boiëm dicit : sibi sed putat omnia pessum. 
Accessu^ omnes dux dedignatus. olimpi 
Iam conuexa leuis / terre et sine pôdere / calcat. 
Sic ego pauonem vidi : memini(g superbis 
Gontëplantem oculis sese. quando orbe rotatas 
Erexit picte plumas ad sydera caude. 
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et de sa vengeance; comme il le disait lui-même, il 
était plus ardent à la recherche des honneurs qu'à 
celle des trésors. Par ses paroles, il calmait les esprits, 
cherchant à se faire aimer, quoiqu'il voulût surtout être 
redouté dans les combats. Bientôt on apprend dans 
toute la contrée que Charles s'est emparé de Pont-à- 
Mousson, sans avoir éprouvé de résistance. La patrie 
affligée commence alors à perdre l'espoir; la terreur se 
répand , s'augmente , et se plaît à attribuer au Lion victo- 
rieux mille moyens d'inspirer une crainte profonde; il est 
déjà puissant au sein de nos villes , sans avoir perdu un 
seul honune. Le vainqueur admire lui-même le rapide 
succès de ses armes. Contemplant, des yeux de la haine, 
les revers du jeune duc, il le regarde comme une faible 
Irebis , il dit que ce n'est pas un homme ; mais il voit 
^éjà toute la Lorraine soumise; personne n'approche de 
lui; délivré de tout lien terrestre, il croit planer dans les 
hauteurs des deux. Ainsi j'ai vu souvent le paon jeter sur 
lui-même d'orgueilleux regards , quand il étale en disque 
les plumes de sa queue brillante. Loin de ses compagnons 
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Vicinas (seiunctus) aues tune respuit : auri 
Distinctus radijs varioft et veste colorum. 
Gallinçcg yiros / reges animosa gerentes 

Peetora : fastidit. solum et se germine natum 
Somniat ^egio. q|cg virtutibus impar 
Viuat aues inter multas : fulgore deconis. 
lunonis volucrem dux hanc imitatus / et annis 
Splendidus et falera : fastu si terret amaro 
Tôt procul hinc populos : hostili none receptus 
In terra / potuit tristes turbare Lothringos? 
Nec modo vicinus solum dux iste. Sed hostis 
Intimus in ciues / patriec]^ in viscera répit 
Fortior. et rapto domini iam nomine : letus. 
Letus et auspicio est Pontis : quem Iulius olim 
Gesar (iens Gallos contra) struxisse yenusta 
Yi lapidum fertur. Pontismôtemc]^ vocasse. 
Moselle et flumen tune octo meabile fecit 
Arcubus. ijs vnum sed iunior addidit etas. 
€ Pontis dux spolio exultas : ad cetera promptû 
Oppida se transfert, cui quicquid dulcia frôtis 
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[u^il dédaigne, fier de son aigrette d'or et de son riche 
•lumage, il méprise le noble coq au courage indompté. Il 
éve qu'il est seul issu d'une race illustre, il ne sait pas 
[ue y malgré l'éclat de sa beauté , il cède en mérite à plus 
L'un habitant des airs. Semblable à l'oiseau de Junon , le 
Brillant duc de Bourgogne , avec son armure resplendis- 
sante, ses riches harnais; e£frayant de son luxe guerrier tant 
de nations lointaines, pouvait bien épouvanter les malheu- 
reux Lorrains dont il ravageait les campagnes. Mais ce 
n'était pas Charles seul qui causait ces craintes. Le duc de 
Lorraine avait parmi les siens des ennemis acharnés, cachés 
au sein de la patrie ; plus redoutables que tous les enne- 
mis étrangers, ils se réjouissent de la perte du titre enlevé 
à leur maître et du favorable augure que semble accorder à 
Charles la prise du beau pont que Jules-César, combattant 
les Gaulois, jeta, ditron, sur la Moselle, et nomma le pont 
de la montagne. Ce monument avait alors huit arches, les 
temps modernes ajoutèrent la neuvième. Le duc , fier de 
ce triomphe, vole attaquer d'autres villes; la fortune 
semble se plaire à réaliser les rêves de son ambition; 
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Somnia promittunt : Fortune dexfera signât. 
Tum relique ceduut vrbes. tum saxea cedunt 
Aduerso castella duci. et campestria prebent 
Rura locum. gladijs (spe nudus) paret arator. 
Qui solum gregibus natorum diues : egensc^ 
Quo / grauibus prosit bdli pacis^ tributb : 
Suspirat. predec^ boues accedere macros 
Pertimct is. tremulocg régit moderamine stiuam. 
Ytilius nil gens vrbana aut rustica curât 
Fingere : ^ firmam crudo sub principe pacem. 
Quo douante dies (aut promittente) quietos : 
Dat victas plebs cauta manus. sed pectora nQ$. 
Yt solet (afflatu stridens) transcurrere siluam 
Fagineam Boreas : bumiles nec ledere fagos : 
Sed flecti ignaras : sic dux Burgundio / duris 
Hostibus excidio est. paci / cedentibus vitro. 
Inde rebellantem felici : et claustra negantem : 
Perdere de multis vnam placet vrbibus. lUam 
Lîgua loci / solito dicebat nomine Chermas. 
Vrbs post^ bec flammis donata vltricibus arsit 
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Ktes les places se rendent, les forteresses , les campagnes 
xibent au pouvoir de Charles. Le laboureur qui n'a rien 
espérer 9 cède à la crainte du glaive. Le pasteur qui n'a 
int d'or pour payer les impôts de la paix et de la guerre , 
pasteur dont les troupeaux font toute la fortune, est 
^ glacé d'effiroi; le pauvre cultivateur tremble de se 
^ir enlever les maigres bœufs qui tracent ses sillons. Les 
Citants des cités et ceux des campagnes n'ont rien de 
us à cœur qu'une paix profonde sous un prince sévère. 
Qurvu qu'on lui donne ou qu'on lui promette des jours 
usibles, le peuple vaincu se soumet avec empressement; 
ûs il garde sa haine et ses souvenirs. Comme le vent du 
rd traversant en fureur une forêt de hêtres, ne fait au- 
X mal aux arbustes, et nuit aux grands arbres qui ne 
^nt pas courber leurs fronts; le duc de Bourgogne 
xrgne ceux qui se soumettent, et écrase ceux qui ré- 
tcnt. C'est ainsi qu'il se plaît, après avoir épargné plu- 
^irs places, à détruire une ville qui lui fermait ses portes. 
Cette ville se nommait Charmes; dès qu'elle eut été li- 
ée aux flammes vengeresses, dès que sa fumée eut apaisé 
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Prorsus : et yt fumi placauit munere Martem : 
Vtç pependenint (acti cruce) Yascones / yrbis 

Gonducti precio : gentis tutela / lod(^ : 

Ira ducis yicta est cinere et carbone potiti. 

Cetera post ignem hune trépidant loca. tû sua / se<g 

Pêne viri dedunt. hoc scilicet hactenus vno 

Admonitî exemplo. paud pauci^ resistunt. 

Dura sed vrbs / rigidec^ gerens pûgentia spine 
Nomina / Spinalum : sua ter tribus ecce diebus 
Menia défendit, que tandem prodita (quantum 
Credideram presens / admisso paruit hosti. 
Empticie sed pacis erat ïex bec data, victo 
Nil eat ereptum victor. Res / Coi^a / Ius(g 
Manserit intactum cunctis. par aduena ciui 
Lege vir accepta : potuit discedere liber. 
Aut mansisse domi : si quem iuuat bospita captum. 
Gens Spinalenses intrarat yt bostica muros 
Deditione loci : mox (libre signa relinquens) 
Grastinus intrauit sol Scorpion : arma moùetem 
Yel noua. Nam caude stimulo / mouet illa retorte. 
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le démon de la guerre, dès que les Gascons, troupes mer- 
<:enaires qui défendaient la place, eurent été suspendus au 
^ibet; la colère de Charles se contenta de ces ruines brû- 
lantes. Tous les pays voisins s'eiSraient de cet incendie, 
les Lorrains, alarmés par cet exemple de sévérité, vien- 
nent en foule faire leurs soumissions, et bien peu osent 
résister encore. 



Biais il est une ville redgutable dont le nom est tiré de 
celui de Pépine acérée, c'est Épinal; elle se défend de- 
puis trois jours, enfin trahie, si je puis croire ce que 
j'ai vu, elle ouvre ses portes à Pennemi. Mais à ces 
conditions : que le vainqueur respecterait les biens et 
la vie des habitants, que tous les privilèges seraient 
maintenus ; que l'étranger serait traité conmie les bour- 
geois d'Epinal, qu'il pourrait s'éloigner librement ou 
rester dans la ville, si tel était son désir. Les ennemis 
avaient fait leur entrée à Épinal la veille du jour où le 
soleil, quittant le signe de la Balance, entre dans celui du 
Scorpion, dont l'aiguillon dressé semblait présager de 
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« Quid tardata mihi est tua Carole gloria : verbis 
Segnibus? et pigro gestarum affamine rerum? 
Vrbes yictor habes. terre et campcstria. solos 
Nanceie muros gentis tîbi cernis habendos : 
Vt patrie dominus possis : princeps^ vocari. 
Hue te fata ducem / et regnandi latius ardor 
Ad non tuta vocat : sed pulchra yocabula tantum. 

< Sed vagus interea : et terris maie tutus in istis : 
Spe(^ Renatus egens firma : cum tempore prudens 
Dissimulât rigido. et paucis stipatus amicis : 
Eminus armatum se frustra ostenderat bosti. 

< Nil agis o iuuenis (solo nunc nomine) princeps : 
Nil agis armatus» satis est euadere dextras : 

Tôt gladios in te solum / et tôt tela ferentes. 
Dij tibi dormitant omnes nunc : affore presso 
Non ausi. cède bine / olim rediturus : abito. 
Est contra pugnare aeos dementia. démens 
Adueniet tempus : quo / te Lothoringia patrem / 
Et dominum exdpiat rursus. te et rursus adoret. 
Vadito. te^ vnum sema, seruabis in yno 
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nouveaux combats. O Charles! pourquoi peindre si mal 
[>ar de lentes paroles, par un trop long récit, la rapidité 
le tes glorieux exploits; la victoire t'a soumis les villes et 
% campagnes, il ne te reste plus qu'à t'emparer de Nancy, 
our obtenir les noms de seigneur et de maître de la 
orraine. Les arrêts du sort, l'ardente ambition d'augmen- 
M* ton empire, te font désirer ^ces titres pleins à la fois de 
loire et de dangers. Mais alors René, fugitif, environné 
e périls, privé de tout espoir, se soumet au malheur 
>es temps; en vain, entouré de quelques amis fidèles, il 
lirait voulu inquiéter la marche de l'ennemi. O jeune 
pxerrier, qui n'es prince aujourd'hui que de nom, 
^6s armes sont impuissantes , <?est assez d'avoir évité 
^ct de mains dont les glaives et les traits ne cherchaient 
[^e ton trépas! Tous les saints t'abandonnent; ils n'osent 
' Secourir; cède, retire -toi pour revenir un jour; on 
^ peut sans folie résister aux volontés du ciel. En des 
ttxps meilleurs, la Lorraine te recevra comme son 
^ître et son père adoré. Va, pars; en te sauvant toi- 
^^me, tu sauveras tous tes sujets. Tel fut le vœu public; 
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No6 omnes. patrie gens / bas per nubila yoœs 
Fuderal. Is<g abiens qao spes dabat : annait illîs. 
Tutus at interea est ac custoditus. vt hoste 
Yiuere deluso possit dux sospes : abactus 
A patria (non dico) sua. cui perdere terram 
Expedit. boc statuunt buic vtile numina dânum. 
Blulta bomini sunt damna lucro. nec lama R^iatû 
Ni prius afflictis coluit celeberrima rébus. 
Sic patrie reliquum (quicquid (iiit iUud) aceiiiç 
Fortune / et celo mestus cômendat : iturus 
Ante tuos Ludouice pedes / Rex summe : rogatum 
Robur et auxilium. pietas in principe si qua est. 
Yt patriam ergo oculis (nec vero mente) reliquit 
Dux Ferridades : audentius irruit bostis 
In vacuam domino terram : susceptus ybi<g. 



« Restabat captis patrie caput addere membris 
Nanceium. faustus^ petit mox Garolus vrbë banc. 
Pro<g illo tentura manu fortuna benignam : 
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René Pexauça , il 8e retira chez les peuples qui lui avaient 
donné quelque espoir de secours. Il quitte sa patrie, il 
part protégé par une escorte , et déjoue les projets des 
ennemis qui en veulent à sa vie. On ne peut pas dire que 
ce prince est chassé de son pays, puisqu'il trouve de 
grands avantages à s'en éloigner; puisque le ciel veut 
que la perte de la Lorraine serve à la gloire et à la 
puissance de René. Car le hien sort souvent du mal. Notre 
duc n'aurait jamais eu l'occasion d'obtenir une grande re- 
nonunée sans les désastres qui signalèrent le commence- 
ment de son règne. L'infortuné, recommandant au ciel 
et à la providence, si sévère pour lui, ce qui reste encore 
de la Lorraine, se propose d'aller trouver Louis, puissant 
maître de la France, et de lui demander humblement 
quelques secours , si toutefois le monarque est accessible 
à la pitié. Dès que le fils de Ferri eut quitté le sol de cette 
Lorraine qu'il portait dans son cœur, l'ennemi redoubla 
ses impétueux efforts contre un pays privé de son maître. 
Bientôt tout fut conquis. Il fallait unir la capitale aux 
provinces. L'heureux duc de Bourgogne paraît bientôt 
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Nos omnes. patrie gens / has per nubila yoces 
Fuderat. Isq^ abiens quo spes dabat : annuit illis. 
Tutus at interea est ac custoditus. vt hoste 
Yiuere deluso possit dux sospes : abactus 
A patria (non dico) sua. cui perdere terram 
Expedit. hoc statuunt huic vtile numîna dânum. 
Multa homini sunt damna lucro. nec fama Renatû 
Ni prius afflictis coluit celeberrima rébus. 
Sic patrie reliquum ( quicquid fuit illud) acerbç 
Fortune / et celo mestus cômendat : iturus 
Ante tuos Ludouice pedes / Rex summe : rogatum 
Robur et auxilium. pietas in principe si qua est. 

Yt patriam ergo oculis (nec vero mente) reliquit 

» 

Dux Ferriciades : audentius irruit hostis 

In vacuam domino terram : susceptus ybi<g. 



« Restabat captis patrie caput addere membris 
Nanceium, faustusc]^ petit mox Garolus yrbê hanc. 
Vroq^ illo tentura manu fortuna benignam : 
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René Fexauça > il 8e retira chez les peuples qui lui avaient 
donné quelque espoir de secours. Il quitte sa patrie, il 
part protégé par une escorte , et déjoue les projets des 
ennemis qui en veulent à sa vie. On ne peut pas dire que 
ce prince est chassé de son pays, puisqu^il trouve de 
grands avantages à s^en éloigner; puisque le ciel veut 
que la perte de la Lorraine serve à la gloire et à la 
puissance de René. Car le hien sort souvent du mal. Notre 
duc n'aurait jamais eu l'occasion d'obtenir une grande re- 
nonunée sans les désastres qui signalèrent le commence- 
ment de son règne. L'infortuné, recommandant au ciel 
et à la providence, si sévère pour lui, ce qui reste encore 
de la Lorraine, se propose d'aller trouver Louis, puissant 
maître de la France, et de lui demander humblement 
quelques secours , si toutefois le monarque est accessible 
à la pitié. Dès que le fils de Ferri eut quitté le sol de cette 
luiorraine qu'il portait dans son cœur, l'ennemi redoubla 
ses impétueux efforts contre un pays privé de son maître. 
Bientôt tout fut conquis. Il fallait unir la capitale aux 
provinces. Uheureux duc de Bourgogne paraît bientôt 
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Cum castris aciem felicibus armât euntem. 
Aiq^ leoninis arridens ensibus : omnem 
Armonim horrorem transfert in menia magno 
Affectata duci. et mox duro clausa theatro 
Mauortis. Burgas^ timent maie tata phalanges. 
« Tardior at gestis neu rébus iudicer • audax 
Que leo sperat : habet. Gui porte / menia / ciues 
Se dedunt. veniamc]^ dari sibi summa putanmt 
Premia. et assuetum dediscunt ora Renatum. 
Dulce prius patrie linguis : quas more yeneni 
Inficit hoc nomen / dictu capitale, sed ipsum 
Per Lothoringa natat fide precordia gentis. 
Et iecur / et cor / habent dominum : yiuacibus intus 
Insculptum sulcis. quem non abraderre ferrum 
Nec queat ignis edax. nec mors, yt grandia dicam. 
Spiritus ast camem dum liquerit : ore loquetur 
Deposito. eterna est anime vis : nescia cogi. 
Multus et ad dominos gentë trahit vncus amoris 
Nescio quo mordax aut dente aut forcipe. (p si 
Pro pare par référât princeps : huic curia celum est. 
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US les murs de Nancy, la fortune le conduit par la 
lin 9 elle protège sa marche, elle sourit à ses lions, elle 
insporte l'horreur de la guerre sous les remparts que 
larles brûle de conquérir, et bientôt ces murailles 
'environnent les horreurs du siège, redoutent les as- 
its des ennemis. Mais pourquoi faire un rèdt plus long 
e l'événement mémç, Charles est au comble de ses 
ïux ; les portes , les murs , les habitants de Nancy lui sont 
rés , ceux-ci se trouvent heureux d'obtenir leur grâce; il 
ir faut oublier le nom de René, ce nom si cher à la pa- 
^, car il doit souiller les lèvres comme un blasphème et 
[iner la mort à quiconque osera le prononcer. Mais ce 
m, la fidélité le grave dans tous les cœurs, où l'image 
prince est si profondément empreinte que le fer et la 
mme ne peuvent l'e&cer :1a mort même, pour tout dire, 
tenterait en vain; car l'âme délivrée des liens du corps, 
me éternellement active, l'âme que rien ne peut forcer, 
Dnoncerait, sans le secours des lèvres, le nom chéri 
René. Les attraits d'un profond amour, je ne sais quel 
itiment aussi fort que le croc et la tenaille, entraînent 

T. I. 5 
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Semideum in terris hune nec dixisse verebor. 
« In Nanceiana dux post^ Garolus aula 
Astitit : ingentem yix se capit ipse. suifg 
Admirator : onus belli deponit. Et inter 
Ocia se iactans : yanis se fascibus omat. 
Nemo loqui contra, sed fascibus addere laudes 
Turba ducë palpans. et qd' memorabile scriptu est : 
Numen adoratur (princeps) mortale» throno^ 
Sublimem aurato hune Burgû (statuere) diones. 
Contexta^ auro trabea / totusi^ lapillis 
Fulgidus (efiugiens qui yiceret omnia / solem) 
Tune noctu accensas instabat vincere tedas. 
Yim^ repercussa nitidam face : serta comarum 
Reddebant. nocti^ nouam stellantia lucem 
Sic sua magniloquo memorans dux gesta palato : 
Attentum inuiscat populutn. et sibi yendicat yni : 
Quicquid habet locuples famé thésaurus* ad arcam 
Cuius / eunt multi falsa cum daue latrones. 
Ndbilibus cômune yiris est gloria yirus 
Yane et laudis odor. hoc arsit Carolus igni. 
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les Lorrains vers leur maître légitime. Si cet amour est 
payé d'un amour égal, j'ose affirmer que le prince est, 
pour ses sujets, un habitant des cieux descendu sur la terre. 
Charles a pénétré dans le palais ducal, il se contient 
a peine, il s'admire, il dépose le Êurdeau de la guerre et, 
se livrant aux douceurs du repos, se couvre des insignes 
qu^il vient d'usurper. On n'ose s'en plaindre; on lui 
donne des éloges , une foule de courtisans adorent ce dieu 
KKiortel! Les Booiguignons le placent sur un trône d'or. 
<IIouvert de sa robe royale, étincelant de pierreries, 
<3harles , évitant Féclat toujours vainqueur du soleil , s'ef- 
:fforce d'éclipser la lumière des flambeaux : sa couronne, 
:réfléchissant leur édat, étincelle le soir à l'égal des 
étoiles. Alors le duc vante avec emphase ses exploits, il 
xetient le peuple attentif et attribue à son propre mérite 
tout ce que bit accomplir la renommée de son riche 
trésor, que plus d'un larron armé de £ausses cle& va visi* 
ter secrètement. L'amour d'une vaine flatterie est presque 
toujours le poison des grands. Giaries brûle de cette fu- 
neste passion; s'âevant au-dessus de lui-même, oubliant 
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Et trans semet iens (oblitus quid sit) honorem 

■ 

Maîorem humano / pregrandi deuorat haustu : 

Sub sua mor taies reliquos vestigia mittens. 

Nec (si ridiculum faceret iactantia de se 

Plurima narrantem dominum miracula) seruos 

Perpuduit. lingua tune assentire paratos. . 

At patrie populus contra / surdaster obaudit : 

Omnia clam ridens : cui dux nouus / bic noua (tanq| 

Fer legis satyre formam) dat iura. nouos^ 

Ipse magistratus solio pronundat alto. 

Radit et edicto multa. et multa addit. et auget 

Presidijs vrbem padenter cuncta ferentem. 

Acceptai]^ fide : munitam deserit. arma 

Ad noua se vertens. nun$ rubigine passus 

Fucari gladios. vlla aut cessare quiète. 

Nempe / vîrum ex gestis fortem felicibus / in spes 

Erigit etemas / stolidç fiduda mentis. 

In(p nouos bominem tantum talem^ / furores 

Ex Nanceianis traxit Victoria muri^ 

Promptior. et £acilis fors accendebat amorem 
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e qu'il est réellement , il se repaît d'honneurs qu'on ne 

» 

.oit pas rendre à un simple mortel , il met au-dessous 

* 

le lui le reste des humains; et bien qu'une folle va- 
lité rende ridicule le maître qui raconte ses prodiges 
lombreuxy les esclaves n'ont pas honte d'être toujours 
prêts à lui applaudir. 



Mais le peuple Lorrain prête une oreille rebelle, et rit 
tout bas quand son nouveau seigneur lui donne de nou- 
velles lois, et, du haut de son trône, crée des dignités, 
abolit ou rend des décrets, augmente la garnison de la 
ville qui supporte tout avec patience. 



Après avoir reçu les serments, le duc de Bouigogne 
laisse Nancy en état de défense et court à de nouvelles 
guerres, car jamais il ne laisse rouiller son épée, jamais 
il ne peut goûter quelque repos. La folle confiance qu'in- 
spirent les succès, entraîne le courage à des espérances 
sans bornes. C'est ainsi que la victoire emporte loin des 
murs de Nancy, à de nouvelles expéditions, ce prince 
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Ad (dulces homini : cui pax placet obruta) pugnas. 
yitima (nec mirum) / de ferri nomine dicta 
Secula sectamur. vicium nec Carolus islod 
Esse suum crédit, sed temporis. Exigil etas 
Ferrea / non animos contra sua nomina molles. 
Hinc galeas / gladios^ / duci quos nocte subinfert 
Somnus : is exercet vigilans. agitatcp diomus. 
Neue parum trepidi / longe late^ timons 
Hostibus adijciat : dominum rc^^CTiM]^ ferarum 
In sua dux trâsfert seuus vexilla leonem : 
Cetera quem metuunt nullis animalia demptis. 
Hoc putat exemplo se formidarier : inter 
Carolus humanos. pia sancti viscera patris 
Et gesta / et mores / oblitus. despieiensve. 
« Yiuere vis? regnare diu? securus amari? 
Laudibus et clarum transcendere queris olimpum? 
In patrem totus conuertere. respice mentis 
Hune oculis. totus^ ferox / totum aspice mitem. 
Et cum solus eris (demissa a pëctore cura) 
Ante / leenarum catulis a mente repulsis : 
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«lissant et téméraire; les faveurs de la fortune avai^it aug- 
nenté son amour pour les combats, toujou» agréables à 
liomme qui se plaît à troubler le repos. Qui pourrait s^en 
^tonner? Nous vivons dans le dernier âge du monde, et 
Ilharles pense qu'on doit accuser les temps bien plus que 
*a volonté : Page de fer exige des cœurs de fer. 



Le duc voit en songe les casques et les épées, il y pense 
en veillant, il les manie pendant le jour; et, pour inspirer 
au loin la terreur à ses ennemis , ce prince audacieux fait 
peindre sur ses étendards le roi des animaux de proie » 
le lion que tous redoutent. U veut être aussi redouté des 
humains. Il oublie ou dédaigne les bonnes actions, les 
mœurs vertueuses de son père. 



Charles, veux-tu vivre, régner longtemps, jouir de 
Pamour des peuples et mériter le ciel par une gloire 
véritable? Suis en tout Pexemple de ton père, souviens- 
toi de lui sans cesse ; compare sa douceur à ta vanité 
cruelle ; puis , dans la solitude , déposant à la fois tes 
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Discipulum patri tu te prebeto. magister 
Adueniet fidys (pauca hec dictunis) ab astris. 

Ytere me semper fili doctore. nec arma / 

Nec pacem yiolabis. Habet sua scilicet equor 

lâttora turbatum. semetq reuerberat : vitra bec 

Enisum sAq^ furens. castigatum^ quiesdt. 

BeUorum^ mari magno / îrarum^ furori 

Et campo / lapis est fixus. nec prêter eundem 

Currimus impunes. Marti retinacula pone. 

Sed paci concède viam. concède vel illi 

Mille pedes leporis. vel cerui mille canûve : 

Sepe gradum sistet : cursu lachrymosa retento. 

Hec tibi dicturum poteris audire Philippum 

Si quando^ voles. Sed te mors bella volentem 

Euocat. et tumulo fadet (non tarda) quietum. 

Fata podagroso veniant licet vltima gressu : 

Sero mon nun^ speres ; qui curris ad bore 

Fatalis punctum : vitam producere fessus. 
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^«s et tes soins ambitieux ^ deviens le disciple de 
^^dllppe ; il descendra du del pour Cinstruire et te dira : 
ii^n fils y écoute mes conseils , et tu respecteras les droits 
- la paix et ceux de la guerre. La mer orageuse a ses 

^ages; elle les firanchit en sa colère > mais elle est obligée 

« 

^ rentrer ensuite en s^apaisant. Cet océan de guerres ^ 
^ vaste champ de fureur où tu t'es précipité, doivent 
ussi avoir des bornes qu'il est impossible de franchir 
npunément. Mets un frein à la rage des combats , laisse 
[I passage à la paix. Hélas! quand elle aurait les pieds 
gers du lièvre , du cerf, ou de la meute agile , elle ne 
ouvera que trop d'obstacles qui la forceront à s'arrêter, 
f uand tu le voudras , 6 prince ! tu entendras Philippe te 
arler ainsi. Mais la mort te réclame; infatigable guerr- 
ier, elle va bientôt te forcer au repos de la tombe. Et 
»ien que le sort au pied goutteux s'avance lentement, n'es- 
)ëre pas de longs jours, toi qui vas te précipiter, comme 
atigué de la vie , au-devant de l'instant fatal. 



Fnv DU prehier uvre de la nangeide. 



ARGI'IIBKT DU DEUXIÈME LIVRE DE LA NANCMlDE. 

.c duc (le Bourgogne fait la guerre aux Suisses et assiège Morat. — Reoé vient 
secourir cette ville. — Bataille de Morat. — Exploits de René. — Défaite 
des Bourguignons , ils périssent sous le glaive des ennemis ou dans les eaux 
du lac de Morat. — Les Suisses témoignent leur reconnaissance au duc de 
Lorraine et jurent de le rétablir dans ses états. — René assiège Nancy 
défendu par de Rubempré. — Ruses employées par les Lorrains pour hâ- 
ter la reddition de la place. — Révolte des Anglais. — René entre dans 
^ancy, que le duc de Bourgogne vient attaquer une seconde fois. 



NANCEIDOS 



LIBER SECUNDUS. 



EGREGius bellis / f ra et iam notas in omni : 
ProxTa Sabaude tenet Heluetas oppida terre : 
E quibus est yni Morathû nomen. ad Alpes 
Suspicit îllud : et ex harum radice. remotum 
A nine se gaudens : que montibus insidet albis. 
Tum lacus accliui pendens de valle : coactis 
Sempei; aquis yndâs iuxta est : qui claudit ab ima 
Parte yias. pedibus^ fugam querentibus orsum. 
Hue (profligatis (thesauro ex diuite) rébus) 
Dux a Grandisono quod nunc obsederat excors 



LA NANCÉIDE, 



LIVRE DEUXIÈME. 



ES Suisses y nation belliqueuse et connue par toute la 
i terre > possèdent plusieurs places fortes du côté de la 
>ie. De ce nombre est Morat> yille située au pied des 
s > et joyeuse d'échapper ainsi aux neiges étemelles 
couvrent les sommets de ces montagnes» Les eaux 
endues dans la vallée profonde y ont creusé un lac 
issable qui d^un côté ferme au loin le passage, 
'est là que Charles, forcé de lever honteusement le 
3 de Granson, Charles > vaincu par ses ennemis et 
>uillé d'une partie de ses trésors , avait résolu de ré- 
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Carolus : optabat (ractum traducere bellum. 
Armatus^ ira : et spolijs nudatus opimis : 
Dedecore ingenti elapsus / dum damna / fugam^ 
Pondérât infamem trepidam^ : ferocior ibat. 
« Qaudit et armata Morathû gente : superbo 
Corde potens : valida plus^ virtute. licebit 
Plurimus buic miles, sed vi certare coactus. 
Audit yt aduersi noua principis arma, resumpto 
Ense Renatus : opë dare Moratësibus audet : 
Promptius ac dici verbis queat. Ergo iuuante 
Rege ducem Frâco : per tela Renatos et enses 
Migrât ad Heluetios : cetu protectus amico. 
Egregius magne prefectus Gasto Tholose 
Gum maiore maris prefecto / reddere tutum 
Tune potuere ducem hune : erepta per oppida fedus 
Querentë. buic operâ banc (sed rege autore) dedeft. 
« Yenerat indemnis Moradiû. plebe receptus 
Dux bilan, et socium belli / contra arma leonb 
Se rogat admitti. plebs exaudire rogantem 
Gonsulto statuunt. bostis venerantur et bostem. 
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parer sa défaite. Plein d'une sombre fureur, privé du 
fjruit de ses yictoires, sauvé par une retraite honteuse, il 
m e pense à ses revers et à Pinfamie de sa fuite que pour 
s^abandonner plus que jamais aux inspirations do son 
farouche orgueil. 

Morat est investi par Charles plus redoutable par sa 

-S^mérité que par ses forces; le duc de Bourgogne avait de 

:Hiombreux soldats» mais ils portaient à regret les armes. 

3)ès que le duc de Lorraine apprend la nouvelle entre^ 

prise de son rival > il s^arme une seconde fois et ne craint 

pas de porter secours à la ville assiégée. 

Plus prompt que la parole, René traverse au milieu 
des dangers leb états que Qiarles lui a ravis ; il court 
chercher des alliés. Gaston, gouverneur de Toulouse, et 
le grand amiral lui avaient donné une escorte, par Por*- 
dre du roi de France. Le duc arrive sain et sauf & 
Morat ; le peuple TficcueiUe avec joie ; René demande à 
s'unir aux guerriers qui vont combattre le Lion ; les 
Helvétiens acceptent avec empressement, ils estiment 
l'ennemi mortel d'un prince détesté. Ainsi nous voyons 
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Sic ex non vno sepe inspectamus ouili 
lungere corda canes / ouibus sibimeb]^ fidèles : 
Gum yidere lupos. diuersi^ antea : demum 
In cômune odium multi yim dentis adunant. 
Gômunis^ minas inimici / et guttura iunctim 
Aspemantur. opus^ lupis fimere facessunt. 
Agmina Lotfiringo sic barbara corn duce / cursant 
Gentis in aduerse mortes, adamantç Renatum 
Heluetij. Garo ^ois a sanguine abhorrent. 
Et lingue ignarum / sed nec (nisi nomine) notum 
Prefecere ducem belli. cui pareat omnis 
Bellatorum acîes. Burgum fractura minacem 
Gognita tune tantum : q^tum miseranda Rfenati 
Fors erat. eiectum^ solo / pietatis amator 
Omnis eum flerat : quo gens duce terga sequatur. 
In* genua princeps bonus indole (plurima certe 
Signa ferens pre se / et laudum plenissima) palmâ 
Promittit : yelut banc dextro ferat ipe lacerto. 
Se^ yirum gestu (non annis) fassus / in arm^s 
Saltat equi. natum bunc quis non ad bella putaret? 
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uvent les dogues qui veillent sur plus d'un bercail , 
iblier leurs querelles passées pour ne songer qu'à leur 
fense et à celle de leurs troupeaux; dès que les loups 
montrent, ils tournent leurs dents redoutables contre 
nnemi commun, bravent sa colère et ses hurlements, et 
rviennent à Pimmoler. Ainsi les bataillons des Suisses 
missent à René pour donner la mort aux Bourguignons. 
n peuple qui déteste les privilèges du sang, accorde 
»n amour au noble duc de Lorraine. Quoique ce prince 
rnorât leur langage et ne leur lût connu que de nom, 
» Helvétiens le mettent à la tête de toute leur armée : 
ette armée qui devait abattre le puissant duc de Bour-* 
ogne, et qui était alors aussi célèbre que René était mal- 
eureux, René dont le sort arrachait des larmes à tous les 
œurs accessibles à la pitiél Ce prince vertueux , portant 
vec honneur les insignes de la gloire de ses ancêtres, 
emble déjà tenir en sa main les palmes de la victoire, 
lontrant une force au-dessus de son âge, il manie son 
estrier aVec une adresse admirable. Qui pourrait penser 
ue ce jeune héros n'est point né pour les combats ? 

T. I. 6 
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Hune laudare omnes : hune celo equare. deo^ 
Gredere demissum. tum pugnam optare. beati : 
Accessu ductu^ ducîs sepe antea dictî. 
« Torrida multipedis titan tune yiscera Cancri 
Septimus vrebat : socijs succurrere dausis 
Gum patrie plaeuit. née opem differre morando. 
Sed simul estiui torredine mensis / et ire 
Suceensi : rupere moras. nil fata timentes. 
Ad pulehrum inceptu facinus sed pergere : leti. 
« Obsidionis èrat (numéro mihi crede dierum) 
Tereia post decimam : cum se efiudere per hostes 
Indigène, quorum / tantus strepit impetus : atra 
Quâtus nube fragor. tonitru per nubila facto. 
Dispositis et se legionibus / implicat hosti 
Heluetus. Ast Burgos etiam férus arripit ardor 
Prelia miscendi. sed senior vsserat ignis 
Heluetios. propria rem pro tellure gerentes. 
His pugnare pium ac iustum est. illis^ necesse : 
Quos / duo bella premût nunc. vrbs a fronte : forëses 
Germani / a tergo : vi spem douante Renati. 
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Tous se plaisent à le combler d^éloges, à Félever jus- 
qu'au cîel, à le regarder comme Penvoyé de la provi- 
dence; heureux de Tarrirée d^un prince dont ils parlent 
depuis longtemps , heureux d'obéir à ses ordres, ils éprou- 
Tent un vif désir de livrer la bataille. Depuis sept jours, le 
soleU était entré dans Pardente demeure du Cancer, lorsque 
les Suisses résolurent d^aller porter secours à leurs frères 
enfermés dans Morat. Brûlés à la fois par les feux d'un ciel 
d'été et par ceux d'une juste fureur, ils partent sans plus 
tarder; pleins de confiance en la fortune, ils courent avec 
joie, terminer par la victoire une guerre commencée sous 
d^heureux auspices. Le siège avait duré treize jours, lorsque 
les fils de PHelvétie s'avancent vers les ennemis, semblables 
à un sombre nuage que font retentir les éclats de la foudre; 
déjà leur armée est rangée en bataille et vient offrir le 
combat. Les Bourguignons brûlaient aussi du désir d^en 
venir aux mains; mais Penthousiasme des Suisses était à 
son comble, car ils défendaient la patrie; pour eux, la 
guerre était juste et sacrée ; pour Penhemi, c'était mainte- 
nant une impérieuse nécessité. 
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Carolua infesto sic est drcimdatus hoste : 
Et timet obeessus : qui nunc obsessor / ad vrbem 
Morathum acceden» : ferro banc terrebat et agnun 
« Yt iubet.ergD locus litem discemere bello : 
Horrkla comicinum / necnon et signa tabanim 
Per nubem iUatrât. et peetus inhorrait omê. 
Principiû vsurpant belli sibi fuknina. iîimus 
Ater : et insanù spirâs. tum sulphura Martis 
Thura dei redolent miilla : aras ante profanas*. 
Que cadat in sacras yok et patet bic pia matrâ / 
Yxorûi]^ / yiros / aut prolis damna / gemëtum. 
Ferrea nam belli tormenta / volatile fulmen 
Per densam gentis siluam / segetemye viroitun 
Eminus impellunt : tonitru no surda loquente. 
Indiscreto ictu sic bos / illos^ trucidant 
Saxa graui traiecta sono. Quim trunca mentû 
Membra volant hominû : Marti ludibria toruo. 



Cameus et puncto carcer dissoluitur vno 
Temporis. Et fugienis (sedem reditura sub iUàm) 
Yita (velut nil sit) nostris est sensibus absens. 
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Charles a devant Iiû les rempwts de M orat , et derrière, 
Tannée que fortifie la présoMse de René; il «e voit à son 
tour assiégé devant la ville ^Hl venait d'investir et dont 
il ravageait le tcmtoire. M fallut idonc combattre en ces 
lieux. 

Déjà le son terrible des trompettes «t des cors a rugi ^ 
dans les airs et porté le trouble dans les âmes. Les foudres 
de la guerre conmienoent le carnage , une s<md)re fumée, 
dont Fodeur rend furieux, des vapeurs sulfureuses s'élè- 
vent des autels profanes du démon des combats-, encens 
digne de lui être offert ; tandis que retentissent^ an pied 
des autels du vrai Dieu, les pieuses prières des femmes et 
des mères, qui gémissent sur le sort de leurs époux et de 
leurs enfants ; car Partill^e^ avec un fracas semblable à 
celui du tonnerre, fait voler, de loin, la mort dans les 
forêts de guerriers, dans les moissons humaines. Les 
boulets viennent en sifQant à grand bruit frapper au ha* 
sard et faire voler les membres des victimes de Mars. En 
un instant, les liens des corps sont brisés, la vie, qui doit 
revenir un jour les animer, semble rentrer dans le néant. 

r 
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Morte leues fugiût volitantc]^ per aéra puise 
Ilumanis anime domlbus, quo posse reuerti 
Nunc yetite. properata dolent sibi fata. diemcjp 
Isse intestatum. nec canos isse sub annos* 
Nec cognoscentes fractos vi fulminis artus : 
Heu fient, pro lachrymis iam guttis sanguîs vse. 

lunctior at post^ est bellantum copia : mixtis 
Et dextris opus est : ferientibus vtrac]^ cultris 
Pars foditur. tota et roseus cruor impluit arua. 
Multa vel aduersum diffîndit lancea pectus : 
Aut in frusta volât. Rumpit fragor aéra, rûpunt 
Aéra tlnitus tremuli. tum lamina fractis 
Ensibus : hic dextras pugnantum lîquit inermes. 
Mixtorum et denso mucronû turbine / yultus 
Terga(]^ yulnus habent. et cesim plurima / pûctim 
Plurima dépérit hic ceruix. et tempus. et auris. 
Nec tutum est bculo yolitantia cemere tela. 
Nec vicino oculis naso se prodere nudum. 
Omibus oh mentem metus eripit. oîbus autem : 
Ni quibus est / plus velle mon : ^ viuere turpi 
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Rendues légères par le trépas y les âmes y oltigent dans les 
airs 9 séparées de leurs corps ^ ne pouvant y rentrer, elles 
se plaignent de leur mort prématurée y elles regrettent de 
n^avoir point connu la vieillesse; elles pleurent de ne 
pouvoir distinguer leurs membres brisés par la foudre; 
elles pleurent , et leurs larmes sont des gouttes de sang. 



Cependant on s^approche, les bras armés de glaives 
frappent de part et d^autre> une sanglante rosée rougit 
au loin les plaines. Les lances percent les poitrines enne- 
mies ou bien elles volent en éclats. Les airs sont remplis 
du fracas et du cliquetis des armes, plus d^unè épée se 
brise dans la main qu'elle laisse désarmée. Dans le tour- 
billon de Fardente mêlée, le dos et le front sont à la 
fois blessés, bien des têtes sont frappées et d'estoc et de 
taille. Malbeur à celui qui exposerait sans défense son œil 
ou le reste de son visage aux traits qui volent de toutes 
parts. 

La crainte égare tous ceux qui ne préfèrent point 
Phonneur à la vie ou qui ne se font pas un jeu des 
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Opprobrio / carû. vel quis ars ludicra bellum est. 
Sic ibi prooeros / large yisuç profiinde 
Absorbent plage gladios. qui sole polîti 
Tersius / inueniunt rubrû {imduntç liquorem 
Sanguîs. Et rediens ferrum : fit concolor illi. 
Pagna diu durum Martem oblectarat. At ipsîs 
Non placet Heluetijs belli dilata cruenti 
Gloria, sed geminant alos. mulgenb]^ cruorem : 
Non alio (q si peterent conuiuia) vulta. 
Quos si respicias : mors posset arnica putari 
Induisisse illis / non bella timentibus aspra. 
Hinc leti ad letum (sed nudi) in prelia curnmt. 
Et densi erumpunt in confertissima Burge 
Gentis tela. simul nocuis crudelia castris 
Arma mouent. Et quitquid habet yiolentia : seuus 
Aut fiiror armog : trux aut vindicta : resumptû est, 
Ati^ recrudescens rabies asperrima cedis : 
Acri exercetur ferro. Reparatur et istîs 
Lassa labore acies. ac estu ardente. siti(|g. 
Prata graues nam tpus erat quo precoqua barbas 
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dangers de. la guerre. Xies glaires redoutables éûacdleût 

au solea, puis disparussent plongés dans de larges et 

profondes blessures^ ils revienn^it teints du sang qu'ils 

font couler. Depuis longtonps^ le démon de la guerre se 

repaissait de Fhorrenr du carnage. Mais les Suisses ne 

peuvent supporter qu'on leur dispute ainsi l'honneur de 

ia victoire; ils redoublent leurs efforts et font couler le 

s^mg avec autant de joie qu'ils verseraient le vin des festins. 

les voir, on croirait qu'ils ont fait un pacte avec la mort 

que la guerre est sans dangers pour eux. 

Ces guerriers sans armure s'élancent avec joie au- 

evant du trépas; serrant leurs rangs , ils se précipitent 

les bataillons nombreux hérissés d'armes menaçantes, 

^t livrent un assaut terrible au camp de leurs ennemis. 

^\lors on voit tout ce que peut la violence, la cruelle 

Kureur des armes et Fimplacable vengeance. La rage des 

^x>mbats s'accroit au milieu des efforts du glaive; elle 

soutient l'armée des Suisses que tourmentent la fatigue , 

la soif et la chaleur du jour ; car c'était Pheure qui voit 

tomber sous la faux l'herbe des prés, l'heure du chant 
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Falce metût. cantu(]g exercet lingua cicadas. 
Tune pecus vmbrosa capiebat frigus ab vlmo : 
Sicca<]g crescenti cedebant flumina ripe, 
ïlrgo recens / necnon hosti infestissima fesso 
Lis redit, et puisât crudelis sydera clamor. 
Et iam pro patria fortes / obstantia frangunt 
Castra, vîros : vexiUa. genuscp necatur equinum. 
Parcitur hic nulli. proceres et vulgus eodem 
Nomine censentur. Pius est homicida : tueri 
Qui patriam ferro valet, et se ostendere morti. 
Vt pacem redimaiit : ars est hic yna : ferire : 
Et prostemere humo pugilem. iugulare cadentem 
Yna est. his yalidum clams domat heluetus hostë. 
« Ecce furens cursu densis leo stragibus : hostes 
Galcat equo vectus. qui qua cruor altius yndat / 
Imiit. at^ ducis fit equo cruor ille refulgens 
Purpura / pro faleris : dux vt foret ille timon 
Non modico / timidis : hosti vel terga daturis. 
« Sed genti Heluetice est mos : plus audere recepta 
Vulnera post. fnsicj^ solo post damna cruoris. 
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de la cigale y da repos des brebis sous les frais ombrages ; 
les fleuves à demi taris se retiraient de lem^ rives, et 
les Bourguignons fatigués ont à repousser une nouvelle 
attaque; déjà des cris menaçants s^élèvent dans les airs, 
les Helvétiens, dont l'amour de la patrie augmente le 
(x>urage, pénètrent enfin dans le camp; tout tombe sous 
leurs coups : soldats, étendards, chevaux, rien n'est 
épargné , les nobles n'éprouvent pas un meilleur sort que 
la foule obscure des guerriers. Le meurtre devient légi- 
time, quand on combat pour la patrie, quand on s'expose 
à la mort. Pour conquérir la paix, les Suisses ne connais- 
sent aucun art que celui de frapper, de terrasser et 
cl'égorger leurs adversaires ; c'est ainsi qu'ils triomphent. 
Mais void le Lion , le duc.de Bourgogne sur son cheval 
<le guerre; foulant aux pieds les ennemis, il se précipite 
au milieu de la mêlée, là où le sang coule avec plus 
d'abondance; le sang qui teint la housse de son coursier 
la rend semblable à un manteau de pourpre, sans doute 
Charles eût glacé de terreur un ennemi timide et capable 
de se déshonorer par la fuite. Mais l'audace des Suisses 
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iiaus ibiC Hduetîjs nam sanguinolenlîor. ijs^ 
Vis fera : miscendis diq^ opportumor armis. 
Inde cadaueribus miseere cadauera : mortes 
Mortibus : et nibri profimdere sanginnis eqnor 
More student patrio. et belli monumëta relinquik 
Dira. SQOS(f yolunt pro teslibas affore campos. 
Optimiis hic pro re / cui nomen publica : miles 
Qaisq^ fuit. Pro se et pognans. 9iktf. îoci^. 
c Burga sed elanguens acies / eeddisse saorû 
Tnrbatis hea mnlta oculîs yt miiîa cemit : 
Impare se demam vi concertasse fiatetnr. 
Sec^ (tremens) post hec animo turbare. Subinde 
Gedere paolatim cepit. mox terga furori 
Tradere pugnantom. neruos<p extendere enrsu. 
Impediont sed saxa vias. castra, arma, secores. 
Tela. trabes. carres, et morte cadauera passûn 
Obruta per calidam tmic / sole et sanguine terrâ« 
Sed via fit timidis : ybi nulla est. Ergo fagads 
Dux populi / saluû dum sese abdncerrt illinc : 
c Vbus ab hoste / sui est freoum torquere caballi. 
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I coutume de s^aceroitre à mesure qu^ik reçoirent des 
blessures et voient couler leur sang. Seulement les efforts 
le Charles leur firent »^lieter plus chèrement la victoire 
3t leur donnèrent occasion de déployer leur valeur et 
regorger un plus grand nombre de victimes; car alors 
ils entassèrent les cadavres^ répandirent un lac de sang et 
laissèrent ces terribles monuments d'une guerre cruelle. 
Ces champs attesteront à la postérité avec quel courage 
chaque guenw sut défendre ses jours 5 sa famille 9 sa 
patrie et sa libertés Quand les Bourguignons eurent vu 
tomber plusieurs milliers de leurs compagnons d'armes; 
ils sentirent leur infériorité et conunencèrent à plier, puis 
ils tournèrent le dos et se hâtèrent de prendre la fuite. 
Mais les chemins ne sont {dus libres; la terre qu'échauf- 
fent à la fois les myonis du soleil et des ruisseaux de 
sang, est partout jonchée de débris, de dépouilles du 
camp, d'armures, de hallebardes, de lances, de poutres, 
de chars et de cadavres. 
Biais où la crainte ne trouve-V^lle pas un passage ? En 

cette déroute, le duc de Bourgogne, sous les yeux de ses 
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Amplecti(]g {ugam : et viles ostendere talos. 
Et domina sequitur quecûi]^ est eruta morti 
Turba. pedes hic nemo suos laudauit. At ille est 
(Quem ferrata ferunt pecudis vestigia) felix. 
Vix leo yisus erat fiigiens. dum pone sequûtur 
Vadentë hostiles turbe. in quibns / indyta primus 
Arma Renatus habens : equitatû rexerat omnem. 
Yectus is ab Dna (quod equo dux nomê amato 
Indiderat : decus ob forme mirabile) Bm'gos 

Persequitur cursu. nudi et terrore mucronis. 
Et laudem et famam qui tune amat : ocius illi 
lungitur accurrës. et equi laxatur ad aures 
Omnis habena. yaletcg sua cum gente Renatus. 
€ Viderat banc (casu) gentem : vexilla : ducemc]^ 
Carolus effugio illabens. Nouit^ sororum 
Signa trium volucrum : quibus est alçrio nomen. 
Et quas rex Solymç Godofredus fixerai arcu : 
Tempore Dauidicam quo turrim obsedit : in allo 
Monte sitam Syon. at^ has vt yidit : abiuit. 
Nomen et hoc auium est (vt fama est autor) ab aUs 
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ennemis, ne rougit point, pour sauver ses jours, de 
tourner bride et de se confier à une fuite honteuse. Tout 
ce qui a pu se dérober au trépas, suit Pexemple de. son 
prince. Mais aucun fantassin n'eut à se louer de Pagilité 
de sa course, heureux celui qui monte un coursier rapide ! 

^ 

Dès qu'ils voient le Lion s'enfuir , les ennemis volent à 
sa poursuite, René, couvert d'une brillante armure, 
paraît au premier rang; pendant le combat, il avait dirigé 
toute la cavalerie, maintenant il poursuit les Bourgui- 
gnons, porté par Domina, son coursier chéri , qui a 
mérité ce nom par sa beauté merveilleuse. Tous les amis 
de la gloire s'empressent sur ses pas et laissent flotter les 
rênes. Notre vaillant duc «et ses compagnons d'armes se 
distinguent par leur ardeur. Charles , dans sa fuite , avait 
reconnu les Lorrains, leurs étendards et leur prince. U 
avait reconnu ces trois sœurs ailées que l'on nomme 
alérions, et qui tombèrent jadis sous les flèches de 
Godefiroi, au siège' de cette fameuse tour de David, 
élevée sur la montagne de Sion. Le nom d'alérion fut 
donné à ces oiseaux, parce qu'ils ont des ailes infati- 



96 NANŒIDOS UBER SECUNDUS. 

Aerijs : quîa se summû snper aéra possent 
Ferre leues. terris nû^ (nisi morte) petitîs. 
Has jiux nubigenas ducibus Godefrede Lothrigis 
Morte reliquisti. Quibus et rexilla Renatus 
Insigniret aaesij argento insculperet albas. 
Transuersa sed eas pendere in nube per auri 
Planiciem yoluit. niibein<]^ Synopide tingi : 
Vt queat alituû color is signare cruorem : 
Quo sine mortifero : / Solymam tune fata n^abSt 
Posse capi insidijs : forti aut succumbere bello. 
c Signa igitur volucrum fugiebat turba leonis 
Territa. iprecg metu (ugitans nnllo ordine : ceptQ' 
Impediebat iter. Nam sic angusiia / densis 
Officit arcta. globos retinens : transire yolentes. 
Quilibet hic fieri timet vltimus. ac pedis tsu 
Militât, et senio fessis déferre : iuuentus 
Dediscit. monstrat^ pedum nullam esse podagrâ. 
« Strictior at postcg profugos tenet yndi(g limes : 
Par agiles claudos <^ ligat fortuna yiarmn. 
Et neu trita yiris extendi semita possit 
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gables qui les soutiennent au haut des airs pendant toute 
la durée de leur existence et ne leur laissent toucher la 
terre qu^après la mort. Le vainqueur de Jérusalem 
laissa dans ses armes de Lorraine les images de ces 
trois filles des airs. René portait donc sur ses étendards 
trois alérions d'argent en champ d'or, placés en écharpe 
sur une bande de pourpre , qui représentait le sang 
des oiseaux dont la mort pouvait seule, suivant les ar- 
rêts du destin, permettre à la force ou à la ruse l'espoir 
de pénétrer dans les murs de Solyme. 



Devant cet étendard , les soldats du Lion fuyaient en 
désordre, et ce désordre s'opposait à leur fuite : l'étroit 
passage retenait la foule nombreuse qui s'efforçait de le 
ïranchir. Chacun tremble d'être le dernier et met tout 
àon espoir en la légèreté de ses pieds, le jeune homme 
ne cède point le pas au vieillard et déploie toute la 
vigueur que donne la santé. 



Mais quand ces bandes fugitives sont arrivées aux 

T- I. 7. 
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Latius : îlle lacus ( quem supra expssimus) obstat : 
Radici obiectus surgentis ad oppida montis. 
En ibi tum demû deterrima surgere clades 
Visa est In Burgos / iam iam sine principe victos. 
Hi&cg yiam cunctis yel opem sperantibus : enses 
Mille negant / sanie turpes. et sanguine rubri. 
Hic quicun<]g leui querunt euadere cursu : 
Précipites in semet eunt. Ruit alter in artus 
Alterius truncos. at<]g ad caput istius : ille 
Cespitat abscisum. firatris fortasse. patrisve. 
Occisis nec adest spectandi audacia : quorum 
Verbere ceduntur. vel cui tam ferrea reddant 
Munera : si belli versus permitteret ordo. 
Finitimis morti / gemere est satis : at^ profanis 
Illum execrari verbis : quem Marte sequâtur. 
Cuius signa ferant. quo tanta pericula cemunt. 
Quid tandem facerêt fusi et sine pricipe : vel quid 
Versarent animo miseri modo ? nil. nisi fortem 
Expeclare manum / ferientis. tradere duro 
Yitam exactori. spes et deponere cassas. 



ords du lac, quand un même obstacle vient arrêter le 
N£dble et Fagile, quand il est impossible d'avancer d'un 
^as, car le vaste lac dont nous avons parlé s'étend de 
toutes parts au pied de la montagne qui domine la ville 
c3e Morat; alors commence un massacre terrible des 
IBourguignons vaincus et que leur prince abandonne, 
^mille glaives noircis ou rougis par le sang, viennent leur 
enlever tout espoir de fuite ou de secours. 

Cherchant à s'enfuir, ils se frappent, et l'un se heurte 
contre des membres tranchés par le fer, l'autre vient 
trébucher contre une tête sanglante, peut-être celle de 
son père ou de son frère. Les victimes n'osent regarder 
leurs meurtriers, et ceux-ci, dans ce désordre, ignorent 
à qui ils peuvent rendre le cruel service d'ôter la vie. 
Ils se contentent de déplorer le sort de leurs compagnons 
d'armes et de maudire mille fois le prince dont ils portent 
les couleurs, le prince qui les a exposés à tant de dangers. 
Que peuvent ces troupes fugitives et sans guide, que 
doivent-elles penser? Il ne leur reste plus qu'à attendre 
le coup mortel , à livrer leur vie au vainqueur impitoyable, 
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Tum gladios cotem passes / et tela precati : 
Que valeant vno mortem transfundere tractu : 

Obtusam timuere aciem : quam prôpta secandi 
Vis fugit. et céleri requies in morte putata est. 
SfolIIor ast alios vocat exitus. inq^ profundo 
Se sepelire lacu multe elegere cohortes : 
Gedibus attonite comitum / plagis(]g suorum. 
Et modo pro castris ac valli robore / cannas 

Quîs(]g petit fragiles, et iunco membra palustri 

i 

(0?$ armata) tegit. yili galeatus et vlua. 
Nec satis est mergi mento tenus, asper ab hoste 
Turbo sagittarum voIat. et capita ardua (undum 
Querere / si qua patent : aut morte et yuLiera cogit. 
Hoc ego flumineos vidi super equora mergos 
Se gestu tractare : lauant dum corpus. In altos 
Nam modo colla leuant celos excelsa : natantes 
Nunc furtim latitant mersi. nunc aéra rursus 
Pectore et ore petunt toto. et versantur in yndas 
Rursus. Item emergunt ludo nec finis in isto. 
Dura lacum ingressos sed mors habet. yltimus illa. 
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à déposer toute espérance. Ils désirent seulement être 
firappés par des glaives bien tranchants, par des lances 
bien aigu& y qui pourront les immoler d'un seul coup , ils 
redoutent les armes émoussées, et veulent trouver le 
repos dans une mort rapide. 

D'autres semblent destinés à une fin plus lente; de 
nombreuses cohortes, effrayées des larges blessures et 
du carnage de leurs compatriotes, cherchent un refuge 
dans les eaux profondes du lac : les fragiles roseaux et les 
joncs flexibles sont les retranchements qui protègent les 
membres couverts de fer; la tète armée d'un casque se 
cache sous l'herbe fétide des marais. 

Mais ce n'est pas assez d'être plongés dans l'eau jusqu'au 
menton; les ennemis lancent une grêle de flèches, et les 
blessures et la mort forcent toutes les têtes qui se mon- 
trent à rentrer bientôt sous les ondes. Ainsi nous voyons 
les plongeons amis du rivage montrer d'abord leurs longs 
cous, les cacher sous les flots et les montrer de nouveau 
pour les cacher encore. 

Mais la mort saisit enfin tous ceux qui cherchaient leur 
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Terminus est : in quem narratio defluit omnis. 
Nam multos silicum grando obruit horrida. multos 
Contus. et hic furcis dimersa bicomibus ora 
Multa / bibunt mortem : duri sine yuLieris ictu. 
Atcg siti moriente / bibunt. inter<]^ bibendum 
Mergimur exx^Iamant. heu mergimur. O / tamë auro 
Quod latebris gerimus veniam date, dignius aurû 
Est homine : ob nostros saluate bec corpora nûmos. 
Talia dum iactant in celum verba : refusus 
Humor / adit vite penetralia. nec licet vlli 
Respirare viro : quem nunc tam lentus et algens 
Langor habet mortis : sensim precordia nacte. 
O quotiens moriuntur / aquis qui moUibus acâ 
Intereunt? illis mortem non arbitror ynam : 
Sed totiens verum gustant cum flumine letum 
Sublimes quotiens laticis reuocantur in aluum. 
Mitius est vndis ferrum. est(]g pijssima telis 
Mors iniecta homini. Nam momentanea longas 
Eripit eriinas. et sensum seua timentem. 
<r Scissa tamen negat hoc acies. laniatacjg carptim : 
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salut dans le lac^ frappés par les pierres, les crocs, les 
fourches, ou même sans avoir reçu de blessure, ils boi- 
vent les eaux mortelles. Hélas! s'écrient-ils, hélas! nous 
allons périr, nous avons de For, épargnez-nous. For peut 
bien racheter la vie d'un homme, sauvez -nous pour 
sauver nos richesses ! mais pendant qu'ils font retentir ces 
cris. Peau pénètre jusqu'au sanctuaire de la vie, la respi- 
ration manque à ces malheureux que la froide langueur 
du trépas vient lentement glacer jusqu'au fond du cœur. 



Trouver la mort dans les ondes , ce n'est pas mourir 
une seule fois, c'est mourir chaque fois que l'eau nous 
suffoque, a? est mourir chaque fois qu'on redescend vers 
le fond après être revenu à la surface. Le fer est moins 
cruel, les traits font moins souffrir, avec eux, point de 
longue agonie, point de lentes angoisses. 



Biais l'autre part de l'armée est loin de partager cette 
pensée lorsqu'elle est taillée en pièces par le glaive, heu- 



104 NÂNCEIDOS LIBER SECUNDUS. 

Sic clamât. lacet hic felix : quicunc]^ vocatus 
Integer ad mortem : nec brachia / cnira / pedesye 
Semilacer tnmco pendere a corpore spectat. 
Transfodimur iaculis. discindimur ensibus. et nos 
Yngula quadrupedum dauis annata retortis 
Dilacerat. stratosc]^ graui nos pondère calcat. 
Spectamusc^ oculis (vix dico nostra) cnientis 
Ilia (non nisi nunc visum) mirantia solem. 
Sordemus nostro morientes sanguine, lotis 
Artubus exalant vitas : qui lymphea sorbent 
Pocula. nec perdunt quitquam. nos singula : secti. 
Fortior / et mortis pacientior est sibi : quisquis 
Totus it ad mortem. membratim carpimur. Et sic 
Mittimur ad mânes : illls veniamus yt horror. 
Et sumus horrori nobis. qui naufragat autem : 
His yacat a monstris : in que côuertimur. in que 
Deflemus yenisse necem / et yilescere nostram. 
Solius in nobis lingue manet ysus. At ille 
Balbus et emoriens : hic imperfecta relinquit 
Verba. quibus finem / yitecp imponere : yis est. 
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reuxy dit-elle, celui qui meurt sans avoir été mutilé, sans 
avoir vu ses bras, ses cuisses ou ses pieds ne plus tenir 
au corps que par un lambeau de chair. Les javelots nous 
percent, les glaives nous abattent, les chevaux nous dé- 
chirent et nous écrasent sous leurs pieds armés de fer, 

nous voyons nos entrailles, étonnées de paraître au jour, 
sortir de nos flancs déchirés, notre sang répandu souiUe 

nos cadavres. Les corps de ceux qui périssent dans les 
eaux ne sont point salis et mutilés comme les nôtres. 
Nous serons un objet d'horreur pour nous et pour le 
sombre empire où nous allons descendre , et les noyés ne 
seront point transformés par une affreuse mort en des 
spectres effroyables. Seulement nous pouvons parler, et 
ceux qui sont suffoqués par les flots ne peuvent faire en- 
tendre les paroles que tout mourant doit prononcer ! 



Telles furent les plaintes touchantes des malheureux 
bourguignons qui demandaient la vie ; mais la terre et le 
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« Tarn pias Andreio surgebat in ethera luctus 
A populo : yeniam veniam clamante, sed audit 
Terra nihil. lachrimisc]^ lacus nihil audit adauctus. 
Mactatur sed ybi(]^ deo larga hostia Marti. 
Mestus ybic^ sonat gemitus. nec brachia celo 
Pauca intenduntur. celum sed surdius hoste est. 
Nec pabnas sero erectas ad sydera : iustus 
Respicit omnipotens. est qui yidet omnia cecus. 
« Plus medio traxisse diem / et dediuia celi 
Carpere solis equos certum est : cum finis atroci 
Impositus bello est. hac Burgis strage peremptis. 
O tamen euadis princeps. fugis ante Renatum 
Garole / deuictum nuper. yelox ne ruborem 
Effugies? ybi / que te gloria sepe secuta est? 
Deseris banc : at^ ijs qui tête odere. quid isto 
Thesauro / beredi maius post fata relinques ? 
Quid melius? sine quo yacuos liquet esse pénates. 
Hec tamen Heluetice gentis / fîetc^ Renati 
Gloria, qui pridem yictus : te ridet euntem. 
Magnifici primum hic Ferrici filius / atre 
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igmenté par leurs larmes, ne sont pas touchés de 
nalheur. On immole à Mars de nombreuses victimes ; 
in des bras suppliants se lèvent vers le ciel : le ciel 
icore plus impitoyable que Pennemi ; la justice divine 
[ice point ces prières tardives; celui qui voit tout ne 
)oint voir ce repentir trop longtemps différé. 

jà plus de la moitié du jour était accomplie, déjà le 
descendait vers Poccident, lorsque le combat cruel 
ivecle massacre des vaincus. O Charles! tu échappes 
oups de tes ennemis; tu fuis devant René dont tu 
naguère le vainqueur ; mais ta fuite rapide ne peut 
istraire à Finfamie. Tu abandonnes ta gloire à tes 
1 ; mais quel plus noble , quel plus riche trésor 
*a&-tu laisser à tes descendants. La fortune n^est rien 
Fhonneur; cet honneur que tu cèdes aux enfants 
lelvétie , à ce duc de Lorraine dont tu avais triom- 
et qui insulte aujourd'hui à ta défaite. 

noble fils de Ferri comprend que les plus sombres 
de rinfortune sont passés; il reconnaît la main de la 
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Improba fortune leniri tempora sensit. 

Agnouit^ pium regine numen. eidem 

Cetera commendans : que iustus queritat ardor. 

Hic se exaudltum (qui non nisi digna rogabat 

Auditu (merito / felici intelligit arra. 

Deinde aliquid palma hac maius / sperare licebat 

Dux ne tibi Lothringe ? opus est exile / fugari 

Hune / qui Marte tuos cum menibus occupât agros : 

Ni repetis que rapta tenet. ni perdis eundem. 

« Integra Morathos sed vbi Victoria ciues 

Hostibus amplexa est cesis : et nomine nuncg 

Mortali impleuit : grates egere Renato 

Non modicas. socium(]g ducem coluere fidelem. 

Neue sit ingratis visus seruisse : perennis 

Obsequij vires huic promisere. voluntc]^ 

Yerba probet facto, laudetc]^ haud ficta loquëtes. 

At^ peregrinos cupido conuertere gressus 

Quo fors ferret : ait gentis vox vna. pênes te 

Vt redeas dominas : tu viribus vtere nostris : 

Dum tuus et noster metuens fugit hostis : adëptam 
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>yidence, il voit que ses vœux sont exaucés, que le ciel 
-eçu ses prières parce qu'il ne demandait rien que de 
te et de légitime. 

O duc de Lorraine ! tu avais bien le droit d'espérer des 
ccès plus grands que cette victoire; c'est peu d'avoir 
Is en fuite le rival qui t'a ravi tes villes et tes domaines , 
te reste à lui enlever sa conquête, à l'immoler lui-même. 

Mais après que la défaite des Bourguignons et la vic- 
ire des Suisses ont assuré à Morat une gloire éter- 
Ue, on rend à René de solennelles actions de grâces; 

le proclame général habile et fidèle ami. Afin qu'il ne 
raisse point avoir obligé des ingrats , on lui promet de 
ijours lui prêter secours; on veut que les actions mon- 
nt la sincérité des promesses. Aussi, lorsque le duc veut 
îtter la terre étrangère et rentrer dans sa patrie où la 
"tune semble l'appeler, les Suisses s'écrient : Tu peux 
entrer en maître dans ta province, tu peux te servir de 
^ forces; pendant que notre ennemi commun s'enfuit 
'«uvanté, retourne dans ton pays, parais sous les murs 
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Te refer in patriam. fac Nanceiana receptent 
Menia te dominum. que vellët (forte) quod optas. 
Nec foris es totus. sed portio mansit In ijsdem 
Magna tui / mûris, etiam ciuilia totum 
Pectora te retinent. te ciuibus offer amatum. 
Hue quoniam nequeunt accedere : perceler îllis 
Exhibeas temet. prius est accedere iuxta : 
QT" recipi. doceas (p âmes : redamabere / dignus. 
Dîxeris en adsum : multum tibi proderit. adsum 
Dixeris : adsumus his yerbis aut pectore dicent. 
At(^ fidem vetulis certam doctricibus addi : 
Hic fas est. operantur enim miracula / barbe 
Présentes hominû. plus est / si dico : virorum. 
Rébus et in multis / pro nemine fingitur absens. 
Lubrica gurgitibus velut est via semper in equor : 
Est patrie ad dominum pronus per multa recursus 
Ostia. que clausum exhorrent pertingere limen. 
Ancillam sed hero tam mordax alligat hamus 
Crassa graues vt alat tolerantia sepe tyrannos. 
Te sed ab exilio hoc (nil taie crudele merentem) 
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de Nancy qui désire autant que toi le retour de son maî- 
tre. Non y tu n'es pas tout entier hors de la Lorraine; une 
g^rande part de toi-même est restée dans les murs de cette 
contrée : tu es tout entier dans les cœurs qui chérissent la 
patrie. Va donc retrouver des sujets qui faiment; puis- 
qu'ils ne peuvent venir à toi, c'est toi qui dois aller à 
eux. Il faut les revoir avant d'être accueilli. Montre-leur 
ton amour 9 ils s'empresseront de te prouver que tu es payé 
de retour. Tu n'auras qu'à dire : Me voilà, et toutes les 
bouches ou du moins tous les cœurs te répondront : Nous 
sommes prêts à t'obéir. Souviens-toi du proverbe de nos 
vieilles : que tout se fait par les hommes présents. On peut 
encore dire avec autant de justice en parlant des hommes 
qu'en parlant des femmes : les absents ont toujours tort. 
De même que l'Océan offre partout des chemins qui 
mènent à ses abîmes, la patrie a pour son maître légitime 
mille portes qu'on ne peut fermer. Mais souvent une terre 
conquise est accablée par une puissance si redoutable, 
qu'elle doit se résigner à nourrir patiemment les tyrans 
qui l'oppriment. Toute la Lorraine attend la (in de ton 
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Omnibus expectat votis Lothoringia. quam si 
Respicies presens : que non te porta capesset? 
Sublicius quîsnam te pons veniente / leuari 
Se sinet : yt fosse anfractu (quam traijcit) hiscat? 
Omnis enim in terre labium descendet ab alto 
Pons / capiens Iaxis yestigia nota cathenis. 
Restât eas. imus tecum. pugnabimus vna. 
Dum deus in dextra est : dû fors nos optîa palpât : 
Fare. iube quodcun^ voles, trahe plurima post te 
Milia de nobis. implebimus omnia iussi. 
Nam tibi debemus nostras dux ardue dextras : 
Arma^ nostra tuis rémanent obnoxia. nobis 
Ytilis o prius es bello : $ cognitus. ad rem 
Pertinet / yt celeres reddenda ad premia simus. 
Est equidem officij (moneant cum tpa) nostri : 
Velle referre vices, bas tu quascuncg benignus 
Excipe. tecp refer reliquos maturus in hostes : 
Dum fugit attonitus te. dum tua Carolus arma. 
« Dicere desierant : cum pauca Renatus ad iUos 
Yerba facit. laudatc]^ suos (laudatus) amicos. 
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ijuste exil, dès que tu paraîtras, quelle porte ne s'ouvrir 
dt point? quel ponVlevis se lèverait devant toi au lieu de 
étendre ses chaînes et de s'abaisser pour f offrir un libre 
issage? n ne reste plus qu'à te montrer, nous te sui- 
vons , nous combattrons tandis que Dieu nous protège , 
ndis que la providence nous sourit. Parle, ordonne, 
itraine sur tes pas plusieurs milliers de nos frères , nous 
aiecorderons tout ce que tu voudras nous demander; car 
ous te devons, ô noble Duc! le secours de nos bras: 
honneur nous oblige à prendre les armes en ta faveur, 
'u es venu le premier nous prêter ton appui; c'est un 
evoir pour nous d'acquitter cette dette. Le moment est 
enu de récompenser tes services par les nôtres ; daigne 
es accepter pour combattre les ennemis qui te résistent 
ucore, lorsque Charles, saisi d'effroi, fuit tes armes 
ictorieuses. 



A ce discours, René fait une courte réponse : il donne 
e justes éloges aux amis qui viennent de louer sa valeur ; 

T. I. 8. 
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ObIatum(]g leuans munus : sibi cogit in agmen 
Belligerum / multos. partem^ abduxit ab istls. 
Et quoniam varijs pleric]^ ex vrbibus / huic se 
Obtulerant : atqj arma duci sua : legit ab omni 
Yrbe / aliquot. nullos ( sic) dedignatus : abiuit. 
« Alsatie^ trahens lectos ad menia cetus 
Nanceiana : breui princeps peruenit ad illa. 
Que post^ (longa yt vitemus verba) paratu 
Armorum / yallata videt perfectus / ibidem 
A magno nuper / fortic^ leone relictus : 
Se miserum (missa (cum fletu) voce) vocauit. 
Dixerunt itidem socij : quos aspera rodit 
Cura ministrande cautis cum ciuibus vrbis. 
Sed discordem animis gentem / quis lege regendâ 
Sumpserit imposita? burgas Lolboringia gentes 
Fraternas nec ait : nec munis conficit ynus 
Pectore distantes : vnos. sunt pectora munis. 
Ynisonam cf si non semant plurima mentem 
Corda : nihil lapis est lapidi compactus / in yna 
Menia. preterea per vim retinentibus vrbem 



.SHCceptant les secours qui lui sont offerts, il réunit des guer- 
:sîers. Et, conune les Suisses de différentes villes venaient 
^n foule lui offrir de combattre sous ses ordres, il en choisit 
Tin certain nombre de chaque cité , et n'ayant ainsi offensé 
3)ersonne, il quitta les frontières de PHelvétie. Joignant 
à ses troupes quelques bataillons choisis d'Alsaciens, René 
parvint bientôt jusqu'aux murs de Nancy. Dès que le 
gouverneur laissé par le duc de Bourgogne vit la place 
investie et environnée de retranchements, il gémit sur 
son malheur, avec les officiers effrayés des soins nom- 
breux qu'il faudrait prendre pour maintenir l'ordre dans 
la ville, et prévenir les adroites intrigues des habitants. 
Mais, qui pourrait gouverner une ville où il trouve- 
rait autant d'ennemis que de citoyens ? Les Lorrains n'ont 
jamais regardé les Bourguignons comme des frères. Une 
enceinte de murs n'a pas le pouvoir d'unir les cœurs 
des hommes qu'elle renferme. La concorde , l'unité d'opi- 
n.ions, voilà les véritables remparts; sans elles, que doivent 
sittendre d'un amas de pierres entassées les ennemis qui 
s^cfforcent de retenir la ville en leur pouvoir. Mais ce 



# 
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Hostibus : oh ^tum / caput hic preiudicat absens? 
At / ^uis animos habeant ad bella paratos 
Suscipîenda : nouus munito exercitus hosti 
Aduehit horroris faciès in prelia multas. 
Se tamen in primis per propugnacula spargunt. 
Gapta(p défendant obclusi menia Burgi. 
Procg Leone boni depugnant. proc^ Renato 
Ipsemet. et quotquot fidi yenere sodales : 
Gum duce, qui sua vult reddi sibi pergama. tâc^ 
lure suam repetens Troiam. post lasonis arma. 
Magnacg suscepti reparentur pondéra danmi 
Poscit. et exoluat méritas iniuria penas. 
« Ista rubenspratum (nâ nomen id affuit ipsi 
Prefecto) impugnat. nego me sine principe dixit 
Posse mee fidei cônûssos tradere muros. 
Quos dux Marte petis. cui fas est : pareo fidus. 
Nec tam turpe tibi teneor prebere : nec opto 
Seruiciû. si (juid me poscis : sospite poscas 
Hac fama / atcg fide / capiti quam debeo nostro. 
At / tua ne muro spes longius hereat isti : 
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^' leur manque surtout, c'est la présence de leur prince; 
malgré le courage qu'ils apportent à ces nouveaux com- 
bats, ils ne peuvent voir sans terreur Parmée qui envi- 
ronne le duc de Lorraine. Cependant ils se partagent les 
postes, commencent à défendre la place, et soutiennent les 
droits de leur maître; mais le vaillant René et ses fidèles 
compagnons d'armes réclament la délivrance de leur 
patrie , cette seconde Ilion , conquise par un héros décoré 

de la toison d'or; ils veulent venger des pertes cruelles et 

punir une injuste violence. 



De Rubempré, ainsi se nommait le gouverneur, déclare 
^qu'il ne peut satisfaire aux réclamations de René. Je ne 
^uis, dit-il, sans ordre de mon maître, abandonner les 
:inurs qu'il a confiés à ma loyauté ; j'obéis à mon prince 
légitime, et je m'empresserai de vous obéir à vous-même, 
tant que vous ne m'ordonnerez rien de contraire à l'hon- 
neur et & la fidélité que je dois au duc de Bourgogne. 
Mais cessez de vous flatter d'une vaine espérance. Je ne 



• 
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Debeo nil / contra virtutis iurâ petenti. 
Parce meus sanguis. non es (mihi credito) nô es 
lile / preces cuius nunc exaudire velimus. 
Si quid sanguis agit : coiunctior est mihi princeps 
Garolus. Et cui / si charissimus alligor : yrbem 
Ex illo acceptam / nulla hanc mihi suasio tollet. 
Hanc ex me accipiat : qui tradidit. integer illi 
Yixero. q^ si quis suspecta ex gente / per istum 
Aut murû / aut portas / dues penetrabit ad istos : 
Acccipiat per nostra viam férus ilia victor. 
Mortuus et dicar felix. si mortuus : inter 
Perpete viuentes fama. quam propter amamus 
Fata. sed eternum cesit donantia nomen. 
BeUi iure / meus has dux sibi subdere terras 
Eualuit. nobis seruandum / taie reliquit 
Depositum. seruabQ pius. scruabo secundus 
Post dominum. quem nûc iustis defendimus armis. 
« Vt tacituma grauem pressere silentia vocem 
Clari equitis : merito hune coUaudauere cohortes 
lasonie. at tanto tristes custode susurrant 



LA MNCÉIDE, LIVRE SECOiND. 119 

dois céder à aucune demande contraire aux lois de la 
vertu. Les liens du sang n'ont plus ici aucun droit; Charles 
est pour moi le parent le plus cher, il m'honore de son 
amitié et rien ne me persuadera de livrer la ville qu'il 
m'a confiée; j'en rendrai les clefs à celui qui me les a 
données; je lui serai fidèle tant que je vivrai , et si jamais 
l'ennemi doit entrer par la porte ou la brèche dans les 
murs de Nancy, ce ne sera qu'après avoir marché sur mon 
cadavre. Heureux de mourir ! si je dois obtenir par mon 
trépas les honneurs d'une gloire immortelle. 



Le duc mon maître s'est emparé de cette contrée par le 
droit de la guerre; il m'en a confié le dépôt, je le garderai 
religieusement, n'obéissant qu'au prince dont mes armes 
défendent les droits légitimes. 



Dès que le noble chevalier eut donné cette fière ré- 
ponse, les Bourguignons lui prodiguèrent de justes éloges, 
et les habitants de Nancy, qui auraient voulu pouvoir 
défendre la cause de René, gémirent tout bas, entre eux, 
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Nescîo quid secum ciues. qui iura Renati 

(Si possent) tuerëtur. abe8t sed libéra fandi 

Vis populo : quem dura £acit custodia seruum. 

Huic quot et insidijs oculi? vel nocte quot aures/ 

At^ die / Vt possent rubras timuisse secures : 

Et tormenla : metu duram vincentia mottem. 

« Ergo suam princeps armis quam cinxerat Trbem 

Oppugnat. ciuesqj bonos inuitus / vt bostes 

Atterit. ^Ug suis semet mutilare flagellis 

Gogitur. Isqj suas cum templis obruit edes. 

Et lacérât turres yi fulininis. ac sua vastat 

Menia. sic bello pius et crudelis eodem est. 

Fumosos valida pre tempestate caminos 

Et quidquid sublime patet descendere vis est. 

Et tutum hic nihil est : nisi quod non comua celo 

Erigit. hic talpas muiti dixere beatos : 

Qui nec rem videant : qui nec videantur in alto 

Culmine pyramidum. nesciri tutîus hic est. 

A duce missa suos nequeunt secemere dues 

Fulmina, nec princeps inclusis parcit amids. 
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Pinébranlable fermeté de leur gouverneur. Mais un 
3le soumis à une puissance étrangère n^a plus la 
rté de parler > combien d'yeux et d'oreilles veillait 
et nuit pour maintenir la crainte de la hache san- 
ite et des tortures plus redoutables que la mort 

e duc de Lorraine est donc obligé d'assiéger sa ville 

îe^ de faire partager à ses fidèles sujets le sort des 
3mis, et de se déchirer de ses propres mains. Il 
[roie les temples, ses palais, ses murailles, et se 
Ltre à la fois pieux et cruel. 

es hautes cheminées qui bravaient les orages, les 
ires élevées, tout ce qui monte vers le ciel est bientôt 
^ersé; rien n'est en sûreté que ce qui est bas. On dut 
s porter envie aux taupes aveugles qu'on ne vit 
us au sommet des tours; on dut alors penser au repos 
donne l'obscurité. 

es foudres que lance René ne peuvent distinguer ses 
i qu'il voudrait vainement épargner. 
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Omnia sunt vnum nue nomina. Glamor et vnum 
Plexus in Andream. nec quisquâ viuit in vrbe 
Nanceia : nisi quem tox hec Burgundio / saluât. 
Hic laribus prodest multis / a fronte patentes 
Ferre fugillorum formas, formasve leonis 
Gompictas. aut larga crucis signacula Burge. 
Plurima (nolentes) agimus. sed queso côactum 
Quç facinus / culpa est? libra (die) indice : nuUa. 
« At vicedux / tantis vt tempestatibus ictos 
Ambigua cum plèbe videt muros^ / domosqj : 
Obstupet. et niueo frontem pallore notatus : 
Tristia demisso iactat suspiria vultu. 
Nec stupet is solus. verum stupuere sub iUo : 
Quot capita hic adsunt : diuerse et nomina gentis. 
Et tonitru frémit onme solum. at^ putata tonare est 
Vindicis ira dei : velut hic vltura grauatum. 
Inde metu adductus tanto prefectus (vt in re 
Esse solet tali) mansuescere sustinet acres 
(Quos tulit ante) animos. nec iam ructare sugba 
Verba monet tempus. paci sed consulit asper. 
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^es cris de rive Bourgogne! retentissent dans la yille, 
ne laisserait point la vie à celui qui refuserait de les 
noncer. Bien des Nancéens ont à se louer d'avoir fait 
idre sur les façades de leurs maisons des briquets , la 
ise de Charles ^ ou l'image de ses lions ou de larges 
X de Saint-André. 

a violence fait commettre bien des actions ^ mais il 
it injuste de les regarder comme coupables, 
nfin le gouverneur voit avec terreur son peuple in- 
ain et sa ville et ses remparts battus par l'effort d'une 
errible tempête; son front se couvre de pâleur, il 
3ire souvent et courbe la tête; tous ses capitaines , 
lie que soit leur nation, partagent son effroi, 
a terre tremble du fracas de l'artillerie ; on dirait que 
olère du Dieu vengeur vient punir l'injuste violence 
dépouilla René. 

le chef des assiégés sent enfin son courage altier céder 
grandeur du désastre; le malheur des temps l'oblige 
odérer la fierté de son langage; son orgueil est réduit 
. pensée de demander la paix. 
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Multacp cum socijs volnens : nunc aspicit arma 
lusta ducis veri. nunc aspicit agmina iungi 
Barbaricis Lothoringa. ducem nunc aspicit ipsum 
Bellantem. quo spes nulli présente leonum est. 
E diuerso autem sese aspicit : vrbe locatum 
Ancipiti. et varie motus ac pectora gentis. 
Sed vacua annone nunc aspicit horrea. dulcis 
In quibus aut spes est. aut desperatio vite. 
Ergo famen iuxta queritur venisse. proculcp 
Esse suum meret dominum. pre menibus bostes. 
Flet^ bone fragmenta spei nuUa esse fîigato 
Principe, qui veteres dudum cumularat honores: 
Turpia conuersos in fede opprobria samne. 
Fortuna super bec nasum crispante : maligna. 
« TaKbus bunc / tantisc]^ oppressum cladibus / omis 
Gens vt clausa videt : pars equo Burga timoré 
Affîcitur. pars gaudet opem nullam esse petenti. 
Vrbs populos habet vna duos, de rébus vt ergo 
Vna consulitur cômunibus : obsona surgunt 
Plébiscita, volunt ciues iurata teneri 
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Souvent entouré de son conseil y il considère d^un côté 
justice des armes de René; il voit les Suisses combattre 
our le prince légitime dont la présence enlève au Lion 
»ut espoir. D W autre côté , il se voit enfermé dans une 
iUe suspecte et inconstante; il voit surtout les magasins 
Manquer des provisions qui seules peuvent soutenir Texis- 

ace. 



El se plaint de la famine , de Pabsence de son maître , 
Ddant que les ennemis sont au pied de ses remparts; 
^e plaint des outrages dont la fortune accable Charles 
très Psi voir comblé de tant de faveurs. 



En voyant leur chef souffirir de si cruels revers, les 
barguignons sont en proie à de justes alarmes, et les 
BMicéens se réjouissent de leur désespoir. La cité ren- 
rine deux peuples , et dès qu'il s'agit de délibérer sur les 
fêréts communs, les opinions sont bien différentes. Les 
^rrains veulent que les serments soient gardés, que 
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Verba. fidem^ duci pigram extorquere potenlî. 
Que nîsi vîrgo venît : sed se (corrupta) mente est : 
Vîm parît in totos (quibus est detracta) pénates. 
Sic se / sic muros / et apertas tradere portas 
Pectore nituntur solido. quin cuncta (suapte 
Natura) amissam sitiunt viola ta quietem. 
ff Hac igitur ratione suum reuocare Renatum 
Pars insudat. amans eius : quo sospita vino est : 
Est^ parata suis hune ipsum imponere mûris. 
Aduena nuUus idem sentit : qui venerit hostis. 
Verum / interiecto pars vult Andrçia pactu 
Transigere. vt quo / se casu non Carolus addat 
Vrbi adiutorem certo post tempore : cédant 
Gircumsessori. modo rem vitam^ reportent. 
Mite placet pactum. sed lux vbi fixa reuexit 
Nullum adiutorem : qui res odere Lothringas 
Dissimulant promissa. nouas fallaciter optant 
Protrahere inducias. querunt quo turpia fucent 
Pacta colore, ducem nec consolantia Burgum. 
Guius ad os durum / qua posthac fronte recurrant : 
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Charles leur remette la foi qu'ils ont été forcés de lui 
promettre, qu'il n'a pas gardée lui-même et qui attire 
aujourd'hui de si grands malheurs sur leur ville et sur 
eux. Us pensent à ouvrir les portes afin de recouvrer le 
repos y seul but des désirs de toutes les créatures. 



Ce parti fait avec raison tous ses efforts pour rappeler 
m prince qu'il aime et qui peut le sauver; il est prêt à le 
lire entrer dans les murs de Nancy. 



lies Bourguignons ne partagent point ce désir, mais 
Ls consentent à capituler; si leur Duc ne vient pas les 
»ecourir, après un délai fixé , ils rendront la place à René 
^t conserveront leur vie et leur fortune. On leur accorde 
'^^s conditions avantageuses. Mais, le délai étant expiré 
^^^ qu'ils aient reçu le moindre secours, ils veulent 
Pï'olonger la trêve par de nouvelles ruses; ils cherchent 
^Jument ils pourront excuser leur reddition près du 
^^^tre irrité; de quel front soutenir l'expression de son 
^^Contentement? ils cherchent en vain et tremblent, 
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Comperiunt nusquam. rabiem sed quanta Leoni 
Irak) esse solet : talem / tantamcg tremiscunt. 
sapiunt : quicun^ timent Regesve / Tetrarcliasve : 
Orbis (non animi) dominos, quibus imperat ira 
Sola : fel indomito quotiens inferbuit igni. 
In quorum ditione / situm est hoc dicere. mortem 
Noster obi. vel viue (quoad concedimus (exul. 
Principe que peior truculento belua : cuius 
Pendet ab arbitrio / vitas extinguere / verbo 
Tam facili? presto est magnatibus vltio lesis. 
« Ecce intra yrbanum surgunt dum talia murum 
lurgia : nec linguas Tocem descendere in vnam 
Vota sinunt dissecta : famem succrescere lis est. 
Que confîcta bonis a ciuibus : acre timoris 
In Burgos yrbis dominos infudit acetum. 
Yiuat et vt rumor totam dijectus in vrbem : 
Vilia diuitibus ponuntur fercula coram. 
Pauca^. nec (lautas nuper) vas dapsile mensas 
Nunc onerat. sed iam breuia et contracta minore 
Pane : parum lassos frustrantur prandia dentés. 




LA NANCÉIDE, LIVRE SECOND. 129 

!ar tous ont appris combien est terrible la colère du 
Lion. 



Prudent est celui qui redoute la fureur des princes et 
les rois, inaitres du monde , esclaves de leurs passions 
;t surtout de la colère; eux qui peuvent dire : que ce 
rassal meure ou qu'il vive dans Pexil, tant qu'il nous 
plaira de l'y laisser vivre. Quelle bête féroce est plus terri- 
ble qu'un mauvais prince , dont un mot sitôt prononcé 
peut nous donner la mort ! Oh ! comme la vengeance des 
grands est toujours prête ! 



Tandis que ces différentes opinions partagent la ville et 
ii^il est impossible de les concilier, on répand la nouvelle 
me la disette augmente : c'est une ruse qu'emploient les 
Ldèles partisans de René pour intimider leurs ennemis. 
^our accréditer les bruits menaçants répandus dans toute 
a cité y ils remplacent les tables naguère bien garnies par 
mae chétive nourriture et quelques morceaux de pain , ou 
^^ils ne veulent se soumettre à aucune privation, ils se 

T. !• 9. 
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Q, si non saturo quis nunc Indulgeat ori : 
An^lus hoc noscit tantum : et sine testibus ater. 
Crcditus hospitibus : sic creuerat altius error 
Pertrepidis. ciues^ malum quod fingitur : augent. 
Hinc a prefecto / questoribus est data tante 
Cura rei. totam disquirere protinus vrbem. 
Occultos aperire locos. latebrosa domonim 
Auia rimari. perfringere firma. seras^. 
At^ ita scrutari : quo (neruus et anchora vite) 
Sint alimenta penu. quid in horrea roisit aratrum. 
Et iam fertilium ratio / et thésaurus agrorum 
Queritur. inqj imam terre vis irruit aluum. 
Nil profecturos gens o Burgunda / labores 
Quid tôt adis? audi. Non est (mihi credito) non est 
Hoc facile inuentu : quod (dijs custodibus) atre 
Occuluere scrobes. sic abdita querere : falli est. 
In vacuo res nulla loco est. Ridebere si quid 
Queris ybi^ : nisi quo tutum dormit in antro. 
Finge quod hic fingunt ciues / prefecte. reperto 
Farre : quid hic lucri est vobis vrgëtibus vrbem? 
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ïchent avec soin dans quelque retraite obscure et discrète 
Dur y prendre leurs repas. L'erreur des ennemis re- 
ouble avec leur efiroi et les porte à exagérer les plaintes 
*ompeuses des habitants. Le gouverneur ordonne alors à 
es officiers de faire des perquisitions dans toute la ville , 
le fouiller les lieux secrets de toutes les demeures, d'explo- 
er les moindres recoins, de lever les planchers, de briser 
es serrures, de chercher partout avec un soin extrême les 
aliments précieux qui conservent la force et la santé : ce 
ridie tribut dont les campagnes enrichissent nos greniers, 
^our découvrir ce trésor, les Bourguignons creusent en 
adn profondément le sol où ils pensent qu'on a pu Pen- 
ftitiir • Hélas ! pourquoi vous donner tant de peines , vos 
^sivaux seront stériles, il est bien difficile de trouver ce que 
i^cèlent des fosses profondes. C'est folie de chercher ce 
i:m est si bien caché. Il n'y a rien dans un lieu vide, et 
c^us serez l'objet de bien des railleries, si vous voulez 
*^uver le blé ailleurs que dans la sombre retraite où il 
^ose en sûreté; et vous, noble gouverneur, quand bien 
^ême vous pourriez découvrir des vivres, feignez encore 
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/ damni cupidos : ad yestrum spectat honorem 
In loculis nil esse vrbi : quam dedere ferro 
Gogimini. fortis fert excusatio vîctos 
Esurie. cum corde oculos mouet illa pluentes. 
Non inuenta : valet vobis annona. magiscg 
Ad decus est / timuisse famem : $ dicere : rerum 
Pleni / ac incolumes : tibi reddimus arma Renate. 
Segnius ergo stude tectos euoluere aceruos 
Triticeos. sîmilamc]^ (mola girante) minutam. 
Te patere hic calui : fraus est ybi cômoda / passe 
Et gère prefectum te / cautius. vt tua vîuat 
Accola gens, tecum in patriam reditura relictam 
Hec potuit quisquam prefecto dicere. cuius 
Questores (frugum vacuos) questura remisit 
Ridendos. risoscg diu : dum pertulit hora. 
Si qua sit in dubijs spes ergo paucula Burgis 
Hactenus / hanc perdunt. et nunc extrema (coacti) 
Consilia in ter se spretis iniere Renatis. 
Et qncrunt quid agi tempus velit. oninia cernant 
Dura. Spei nihil. et totam duibus vrbem 
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d'être trompé par les roses des Nancéens : c'est l'intérêt 
de votre honneur. H ne faut pas laisser croire que tous 
avez rendu une ville qui possédait encore quelques res- 
sources. La faim peut excuser une capitulation, c'est un 
motif qui émeut les cœurs et arrache des larmes. Il ne 
vous serait pas avantageux de trouver du blé. Il est plus 
honorable de céder à la crainte de la famine que de vous 
rendre 9 bien pourvu des vivres et n'ayant rien souffert. 
Ayez donc soin^ sage gouverneur, de chercher avec moins 
d'ardeur les provisions cachées; laissez -vous tromper, 
tout le fruit de cette ruse vous appartiendra. Vous pourrez 
silors sauver vos jours et ceux de vos compagnons d'armes 
^t les reconduire dans la patrie qu'ils ont quittée depuis 
Longtemps. Cest ainsi que pouvait parler un des bourgeois 
aiu gouverneur, lorsque ses soldats avaient en vain fouillé 
la ville sans y trouver autre chose que le ridicule dont ils 
furent longtemps couverts. Si les Bourguignons avaient 
jusqu'alors conservé quelque faible rayon d'espoir, ils 
durent y renoncer; et tinrent des conseils dont les Lorrains 
farent exclus : que demandent les circonstances? ils ne 
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Suspectam. armatum deinceps a fronte Renatum. 
Carolus et qua sit princeps tellure receptus 
Aut quid agat rerum : ignorant, sed prelia certi 
Passuros : nisi re / verbis promissa tenebunt 
Vîcti. ac îmbelles : apud hune quem iure yerentur. 



« Clauda sed ancipites cum iam suspenderet illos 

Materia : et facerent vicina pericula mutos 
Pîconios : rigidis incepit murmur ab Anglis 

Grande (nec irato modicum) de pectore missum. 
Hoc^ tonant oris vomitu. num iusta yocauit 
Nos ad bella tube clangor : dum liber / et equi 
Martis honos : fuimus fortes, et ad onme parati 
Yirtutis facinus. nunq^ seruire remissi. 
Nec sine sunt nostris hec dextris menia vobis 
Capta, sumus palme socij. {uîmus(]^ laborum. 
Nec seruata manent nostro sine robore. sed nunc 
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voient partout que malheur : la ville est suspecte, les 
armes de René les menacent. On ignore en quel lieu se 
trouve le duc de Bourgogne , on ignore quel est son des- 
tin; tout ce qu'ils peuvent savoir, c'est qu'ils auront à 
soutenir de nouveaux combats, s'ils refusent d'exécuter 
la capitulation demandée et promise; c'est qu'ils ne 
pourront se défendre contre un prince qu'ils ont appris 
à redouter. 

Lorsque les Bourguignons étaient ainsi plongés dans 
une cruelle incertitude et voyaient en silence les périls qui 
Ulaient fondre sur eux , les Anglais commencèrent à écla- 
er en murmures et ,à montrer une vive indignation , ils 
k^éc^ent avec force : Lorsque le son des trompettes a donné 
e signal des justes combats, tant que la guerre a été ho- 
norable et loyale, nous avons montré du courage, nous 
avons saisi toutes les occasions de faire éclater notre va- 
leur, nous n'avons jamais refusé de combattre, vous 
n'avez pas conquis cette ville sans le secours de nos bras, 
xious avons partagé vos travaux et votre gloire, nous par- 
tageons aujourd'hui la défense de la place. Mais les temps 
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Formam fert aliam tempus. mutata(g belli est 
Gonditio. quis enim conductus miles / ob çra 
Obsit honestati : nisi dijs infestus / hebesque? 
Libéra dum fuimus gens antea : querere vestro 
Pro duce bella : fuit iucudum / et amabile nobis • 
Nunc autem nos mens omnes bene conscia / inre 
lurando astrictos iubet hac (qua daudimur) yrbe 
Exutum/ vestire ducem. prefectus / et omnis 
Miles / et vrbs tota bec / legem descendit in istam. 
Inde / pedem retrahi : fas posse negat^ : yetat^. 
Et yerbis promissa : datis et tradita dextris 
Est hosti seruanda fides. latrare / loquive / 
Possumus. illa canum vox est. vox ista : deorum 
Nostra(g. qua / nobis pius est accessus ad illos. 
Integra milicie soluamus vincla. Quis illa 
Ruperit. buic ^^ diuum indignatio parcet : 
Non humana. sed hos periurus sentiat enses. 
Yrbe Renatus in hac regnet spoliatus. habeto 
nie : quod est eius. quicquid iurauimus ad rem 
Pertinet. auxilio iuri sumus. Anglia ciues 
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sont changés y les conditions ne sont plus les mêmes; 
quel soldat mercenaire pourrait, sans crime ou sans folie y 
vendre son honneur! Tant que nous fûmes libres de nos 
actions y le service de votre duc nous fut agréable; mais 
notre conscience nous crie que nous sommes liés par la 
foi du serment, que nous devons rendre Nancy au duc 
de Lorraine. Le gouverneur, la garnison, la ville, tout a 
pris le même engagement, il n'est plus permis de reculer. 
1 faut accomplir les serments que notre bouche a pronon- 
cés et que nos mains ont attestés en se plaçant dans celles 
ies ennemis. On peut mépriser l'aboiement d'un chien, 
oiais la parole est un présent du ciel qui nous permet de 
nous élever par la prière vers la divinité. 

Nous pouvons cesser de porter les armes pour le duc de 
Bourgogne. Si la colère du ciel épargne le parjure, celle 
des honunes ne Fépargnera pas , mais il sentira le poids 
de nos glaives. 

Que René vienne enfin régner dans la ville dont il fut 
injustement dépouillé! qu'on lui rende son bien! nos 
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Adiuuet hic veros. sit pars ducis Anglia yen. 
Gui / si non etiam redduntur menia sponte 
Nostra : aperire famés yalet hec. quia fnigis egemus. 
Expectanda tamen non Anglis illa. Leoni 
Nec tantum debemus : ob hune vt dulcia nostre 
(Qrtulacûç manent) nimpamus stamina vite. 
Carolus (yt yiuat) si suffiigit arma : morandum 
(Vt moriamur) erit? muros aperite sodales. 
Et nunc nobiscum / ius o defendite yestrum. 
Vos / et liberulos. patrie / yiteç tenorem. 
Quod si Piconios / mens et contraria Burgos 
Hinc retrahit : nec eunt quo tendimus : ire rebelles 
Gogantur. gladios nostris adiungite yestros. 
Principis et yestri castris date robur ab intus. 
« Taliter equoreos accepi yerba Britannos 
Euomuisse. suis necnon conuicia dictis 
Adiecisse. metû(]^ alios (post yerba) secutum 
Giuibus at cunctis yox postc^ hec digna receptu 
Accepta est : Euge ingeminant. euge euge per âpla 
Compita dispergunt : q^ pars yocet Angla Renatû. 
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serments doivent s'accomplir. Défendons le bon droit , 
vpe PAngleterre soit en aide aux yéritables citoyens , au 
(rentable duc. Si nous ne consentons pas à kti livrer 
Nancy, la famine Fen rendra bientôt maître. Mais les An- 
Q;lais ne doivent pas Pattendre; ils ne veulent point périr 
sn proie aux horreurs de la faim pour rendre service au 
Lion. Tandis que Charles combat pour défendre sa vie , 
aul^il attendre patiemment la fin de la nôtre? Nancéens, 
luvrez vos portes et défendez avec nous votre cause y vos 
ours 9 vos enfants, votre patrie et vos biens. Si les Bour- 
guignons ne veulent point se rendre à nos vœux, il faudra 
mployeria force; joignez alors vos bras aux nôtres, et 
secondez ici Parmée de votre prince. 



Tels furent, dit-on, les discours des Anglais, ils y 
ajoutèrent quelques menaces terribles qui firent trembler 
plus d'un Bourguignon. Mais les habitants de Nancy les 
écoutent avec joie. Espoir et courage, crient-ils dans 
toutes les rues, courage, les Anglais se déclarent en 
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Et breue prefigunt tempus : quo menia sepe 
Optatum / excipiant dnm. clausecg gementi 
Gardine / se reserent : tanta inter gaudia porte. 
Omnis ad hoc Anglas votum se accingit. At instât 
Grunitu Burgi obscuro. at(g susurria presso 
Ore tegunt. et pars noiunt aduersa yideri. 
Sed cum prefecto raptim / slU^ sine ordine concti 
Facto conueniunt yna grege. verba nec ornant : 
Nec déferre alijs alij : aut assurgere querunt. 



Déclinant : quo vita vocat. largo ore boantes : * 
Nos salua prefecte. mon vel disce. potentes 
Plus nobis sequimur. fas est parère coactos. 
Guipa ducis fiet nostri bec : si dicere culpam 
Hoc volet ingratus. qui nostra / et grandia sensit 
Obsequia : exequijs gaudet (férus vt leo) nostris. 
Hec ita compensât : nisi nos prefecte cauemus. 
At caueamus. Et banc spes àvxdg Renatus in arcem 
Assensu admissus nostro : nos dicat amicos 
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faveur de René. Bientôt ils ont fixé le jour où les murs 

de la yille recevront dans leur sein le maître légitime , le 

jour où les portes si longtemps fermées tourneront sur 

leurs gonds au milieu des cris d'allégresse. Les Anglais 
se préparent à combler cette espérance. 

Les guerriers de Charles murmurent sourdement, et 
sans s'opposer aux projets des Lorrains, courent en tu- 
multe chez le gouverneur; ils ne cherchent point d'élo- 
quentes paroles, ils n'ont aucune déférence les uns pour les 
autres et ne se lèvent point tour à tour pour donner leur 
avis; ils ne pensent qu'à éviter le trépas et crient avec 
force : Sauvez-nous, gouverneur, ou venez mourir à 
notre tête; nous cédons à une force plus grande que la 
nôtre, nous devons nous soumettre. Si quelqu'un mérite 
des reproches , c'est l'ingrat qui pourra nous en adresser , 
c'est le Lion cruel qui se plaît à nous voir périr, après 
avoir reçu de nous tant d'éclatants services. Oui, il nous 
laissera périr si nous ne nous empressons de sauver nos 
jours. Que René, maintenant notre seul espoir, reçoive de 
nous cette ville, afin qu'il consente à nous traiter en amis. 
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« Tristibus his fractus yerbis / et turbine renim : 

Noscere prefectus quid prefectura tulisset 

Ponderis : hic potuit. necnon ^ tristis honorû est 

Exitus ipe. fugax dignos te / gloria ludis. 

Quid vero hic faceret : vel quo se verteret ipse 

Ni quo pacta trahunt? ni quo clamosa cohortis 

Angligene trudit rabido vehemencia motu? 

« Tempus vt ergo / locum(g / et res / et fata / virosi]^ 

Respicit aduersos : et scissam partibus yrbem : 

Que non vellet : ait. socijs et taliter infit. 

Non sumus hic omnes nobiscum. fîndit / et armât 

Seditio ciues. quam ni sedabimus : or ta 

Grescet ad interitum totius forsitan yrbis. 

Hoc virtutis erit non parue : auertere tantum 
Ac sopire nefas. quo res discrimine nutet 
Publica : nûc corâ est. humeris at vt addita nostris 
Hec onera excutiam : perpaucis / vera fatebor. 
Corporis hec non est vrbs vnius. Est(g seorsum : 
Nec cami fîrmum nunc heret os. omnia distât 
Ab se membra. suas sed neruosissima vires 
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Accablé par ces plaintes et le danger imminent de sa 
situation y le gouverneur dut alors comprendre combien 
était pesant le fardeau de sa charge ; combien était sou- 
vent fatale la route des honneurs; combien la gloire 
échappe souvent à ceux qui Font bien méritée. Mais qui 
fairel où se tourner? conunent ne pas tenir sa promesse? 
conmient apaiser la fureur des Anglais? Le temps, le 
lieu 9 les événements, les destins et les hommes , tout lui 
est contraire et la ville est partagée en deux factions, 
^ors sa volonté doit céder, et il dit à ses compagnons 
d^armes : 

La division est dans nos rangs, la bourgeoisie se ré- 
volte, si nous voulons la soumettre, il faudra peut-être 
ruiner toute la ville. Il y aura sans doute de la géné- 
rosité à éviter un si grand malheur, un péril si immi- 
nent. Pai maintenant le droit de me démettre de ma 
dignité , de déposer le fardeau de mes fonctions. Je vais 
vous dire en quelques mots toute la vérité. Cette ville 
ne forme plus un corps, la chair se détache de Fos qui 
doit la soutenir, les membres se séparent, ils exercent 
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In sese exercent, caput est nec talibus vllum. 
luris quis(g sui est. monstro sua déficit isti 
Gesaries. hec ferre ducem seîuncta récusant. 
Quod fueram : non sim de cetero. desino Burgi 
Ferre vices : pondus(g ducis. priuatus (yt yna 
Yox de plebe) loquor. quod erat sublime : repono. 
Exiguusç sequor quecunç iniungitis. ite. 
Ite. aperite citi portarum obstacula. pacto 
Nunc o Piconij / vobiscum aspiro priori. 
Credere nunc capiti non est sapientia nostro. 
Hic genium laudo nostrum. qui sydere q^uis 
Feruidus est patrio : nunc bac in lite tepescit. 
Oblitus(]^ sui : pacem (non iurgia) laudat. 
Ponamus domiti cerebrum. quo sepe valemus 
Belli in procinctu : pugnarum exordia nacti. 
Si pacem ex bello facimus : non yoce. manuve 
Ytendum audaci nunc est. sed supplice tantum 
(Yt liceat nobis animam retinere) rogatu. 

Quando tonat fortuna : locum si cedimus illi : 



i 
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leurs forces contre eux-mêmes, ils ne veulent plus de 

tête, chacun suit sa propre volonté; il en résulte un être 

monstrueux qui repousse Torgane qui doit le diriger. Je 

ne suis plus ce que j^étais hier, je cesse, ô Bourguignons! 

je cesse de représenter votre duc, je ne suis plus qu'un 

simple particulier, je parle maintenant sans plus d'autorité 

que le moindre citoyen. Je renonce à ma dignité, je me 

soumets à tous vos ordres ; allez , allez ouvrir les portes , 

accomplissez notre première capitulation. Il ne serait point 

iage de nous confier en notre prince. Je dois des éloges 

làu noble caractère de mes compatriotes; naturellement 

ardents, ils sont calmes aujourd'hui, ils s'oublient, et 

préfèrent la paix aux sanglantes querelles. Domptés par 

nos ennemis , courbons ces tétcs orgueilleuses et souvent 

couvertes de gloire en de premiers combats. Si nous 

voulons que la paix succède à la guerre, nos paroles et 

nos gestes ne doivent rien avoir d'impérieux, mais ils 

doivent être bien humbles , afin que le vainqueur veuille 

lien nous accorder la vie, et qu'il soit touché de nos 

prières. Quand la fortune se déclare contre nous, c'est 

T. I. 10. 
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Vincimus. hec nobis exîre (Renatus vt întret) 
Imperat. Ergo famem (iussi) linquamus : et vrbê. 
Non autem liane fugio tam^ vît predo : lupusve 
Giuibus inuisus. nec sanguine plenus et extis 
Illonim. videant pastoris nomen / an hostis 
Promerui. aut si quid dudum hie crudele paraui. 
Vt patrem hic gessi me iugiter. equa Renatos 
Necnon nostrates / hec prefectura refoult : 
Quam depono lubens. quam (me noiente) recepi. 
Fortune hune scopulum / nequijt vîtare phaselus 

■ 

Nostra. senex fessus /ad portum tendo. Receptas 
Restituo claues. nunc vrbi admitto Renatum. 
« His finem verbis / lachryme fecere : cadentes 
Prefectî ex oculis. Quem Nanceianus eodem 
Flës populus sequitur gestu. lachryme(]^ loquûtur/ 
Vir ^tum in rébus prudens fuît ille gerendis. 
Q7<g modestus : et ad cunctos cômunis : et vnus. 
ff Tum yicto ciues fletu / gaudente fenmtur 
Affectu in dominû. vulsascg a cardîne portas 
Sûmouere. Ducemcg / vrbis per viscera ducunt 
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ars yaincre que consentir à lui céder. Elle veut 
nous quittions Nancy pour y laisser entrer René; 
ns donc à la fois la ville et la famine. Mais je ne 
) point ces lieux comme un brigand y comme un loup 
X aux citoyens et repu de leur sang et de leur chair. 
i disent si j^ai mérité le nom de pasteur ou celui de 
9 si jamais j'ai été cruel, si je n'ai pas toujours agi 
ritable père y si cette dignité que j'ai acceptée malgré 
ît que j'abdique sans peine en ce jour, n'a pas été 
justement favorable aux Lorrains qu'à mes compa- 
s. Ma fortune n'a pu éviter l'écueil de cette fausse 
leur, vieillard fatigué, je vais rentrer dans le port. Je 
les clefs que j'avais reçues, je rends la ville à René. 
> larmes que répand le gouverneur viennent inter- 
re son discours. Le peuple lui témoigne son affection 
es gestes, et dit en pleurant combien cet homme 
3UX fut sage dans son administration , combien il fut 
ste, affable et constant. Mais ces regrets font bientôt 
à la joie de revoir un père adoré. Les Nancéens 
nt ouvrir les porles , ils conduisent leur duc au 
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Itur et ad superum redolentes thuribus aras 
Q7 prîmum. nec parca deîs tune gratia / lausye 
Funditur. at ceris fulgescunt templa crematis. 
Letus et in tota strepitus sonat vrbe. breuii]^ 
Leticia / princeps populo congaudet. et armis 
Damna suis confecta videt. noscitcg ruinas 
Quas nuper sibimet tormentis intulit asper. 
Quot^ neci (nolens) cives donarit amandos : 
Audijt baud letus. hilarem cito tristia frangunt. 
Ad summos sincera viros beu gaudia raro 
Proueniunt. mixtum est felli : quodcûcg mel illos 
Afficit. et festos mordent precordia yultus 
Turbida. frons tegetes habitat letissima. Regum 
Graudia sed turgent horrore palatia vasto. 
At de tranquilla dico ac affîrmo quiète : 
Q, petit occultum (quo viuat tuta) foramen. 
Dura ducum sors est. Duplicatis ergo diebus 
Yndeuiginti (non amplius) yrbe carebant 
Amissa tristes. pacto(g stetisse : gementes : 
Tristior ast illis : dominus Léo. que férus vrget 
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sein de sa capitale. L'encens fume sur les autels , on rend 
à la divinité mille actions de grâces , les temples brillent 
de Téclat de cierges sans nombre. Toute la ville retentit 
de cris d'allégresse , le prince partage le bonheur de son 
peuple, bonheur qui devait , hélas! trop peu durer. Il 
examine ensuite les ravages de la guerre , le mal que lui 
a fait sa propre artillerie , le nombre des sujets bien-aimés 
qu'il a immolés malgré lui. Ces tristes rapports flétrissent 
sa joie. Qu'il est donc difficile aux grands de la terre de 
goûter un plaisir complet; tout le miel qu'on peut leur 
offrir se trouve mêlé de fiel , et les soucis viennent assom- 
brir leurs visages dès qu'ils ont brillé d'un éclair de satis- 
faction. La vraie gaité habite les cabanes et la terreur 
remplit les vastes palais des monarques , le repos n'est 
profond que dans les humbles demeures. Le sort des 
princes est digne de pitié. 

Depuis trente-huit jours, les Bourguignons avaient quitté 
la ville, affligés de sa perte et regrettant d'avoir observé 
leurs engagements ; ils parurent devant le Lion, plus affligé 
qu'eux tous et que sa douleur rendait furieux. A leur 
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Irritat(]^ dolor, qui nec pacientius / honim 
Suscipit aduentum : quâ messis fulmen adulta 
Nam iacto velut hec incëdia ducit ab igné : 
Sic egre inspectis incanduit hic leo semis. 
Flammatosc]^ gerens oculos : horrenda minaei 
Gutture verba facit. sed plusquam verba / minascg 
Hec sonuisse putes : que dux imprégnât atroci 
Promisso. differtcg truces in tempora cultros. 
« O / leo / quod semis / aut ^ crudele reseruas 
Penamm genus? Los non tu : sed puniet alter 
Mitior. aUQ tuo perdet cum nomine princeps. 
Farcis : vt occidas post hec. cmdelis at ista 
Est pietas. quia gentis eges : nunc pareito. cguis 
Infestus. ^uis animo cmdescis aperto. 



Nunc parcis : quia gente opus est : turbisc]^ : volenti 
In ventos vexilla dare : et reparare cohortes : 
Pêne lupis / bellum post Morathense relictas. 
« Verba ducis post^ ceciderunt : at^ remissus 
Est calor : excusât prefectus secg suoscg. 
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aspect 9 semblable à la moisson qui s'embrase dès que le feu 
du ciel Pa touchée , le Lion éclate en transports furieux , il 
lance à ses sujets des regards enflammés , il se répand en 
[lorribles menaces , à ses reproches il mêle d'horribles 
3romesses et parle d^une atroce vengeance dont il diffère 
l'exécution. 

O Lion y pourquoi cette triste fin que tu réserves à tes 
esclaves? ce n'est pas toi qui les puniras , mais c'est un en- 
nemi moins implacable qui te fera périr toi-même avec la 
gloire de ton nom. Tu épargnes pour égorger ensuite , c'est 
une pitié bien cruelle. Puisque tu as besoin du sang de tes 
guerriers, épargne-le, malgré les transports de ta fureur. 
Tu laisses vivre tes soldats , parce qu'il te faut des hommes 
pour suivre les étendards que tu vas déployer , et rempla- 
cer presque toutes les cohortes, dont les cadavres sont 
abandonnés à la dent des loups, sous les remparts de 
Morat. Dès que le duc de Bourgogne a cessé de parler, 
dès que les premiers transports de sa colère commencent 
à s'apaiser, le gouverneur de Nancy élève la voix pour 
justifier sa conduite et celle de ses troupes ; il reproche 
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Incusat(]g ducem / quod belli pondère fessis 
Defuerit narra t(]^ famem. viresc]^ Renati 
Pro forlbus. Ciues dubios. Anglosc]^ rebelles. 
Et venia visus multis dignissimus : vni 
Suspectas domino est. qui non placabilis : aptat 
Se / noua nunc ad bella. Ducic]^ auferre Lothoringo 
Non terras : aut que mortales munera dicunt 
Fortune tantum. verum / eum nomine vitam. 
Hue mentem / bue vires / bue somnia vertit. et esse 
Se negat bac dignum yita : dum yixerit ille. 
Argento in primis / tum pro legione , nouis(g 
Inuigilatur equis. currusc]^ parantur et arma : 
Et quecunc]^ etiam bello sunt apta gerendo. 
Et (breuis vt fiam) miser aggerat omîa princeps : 
Gum quibus / in gelido cadat ardentissimus aruo. 
Atcg suos veluti nûc^ rediturus ad agros : 
Tam^ in fasciculum cogit sua. sarcinulas^ 
Golligit Iiic omnes. bostiçg asportat habendas. 
€ Vix bona victoris volitarat fama Renati 
Régna per Europe : cum protinus alter ab illa 
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au prince de n'avoir pas secouru une garnison accablée 
imr les rigueurs du siège; il parle de la famine , des 
brees de René, des mauvaises dispositions de la bour- 
geoisie , de la révolte des Anglais. Tous les assistants 
econnaissent que le gouyemeur n'a point manqué à ses 
levoirSy mais Charles ne lui rend pas sa confiance et se 
)répare à de nouvelles expéditions; car il veut enlever 
lu duc de Lorraine y non-seulement sa province et ce que 
les hommes appellent les biens de la fortune , mais en-^ 
core la vie et la gloire. Son âme, ses forces, ses espé- 
rances n'ont plus d'autre but, il se trouve indigne de voir 
le jour tant que son rival respire. Il se procure de l'or, 
des chevaux, des chars, des armes, des munitions de 
guerre 9 en un mot le malheureux prince réunit avec 
ardeur tout ce qui doit périr avec lui sur la plaine glacée. 
Hélas! pour ne jamais revoir les champs de la Bourgogne, 
il réunit tous ses biens et court les livrer à l'ennemi. 

La nouvelle de la victoire de René avait à peine par- 
:k)uru les empires de l'Europe, lorsque celle des pré- 
paratifs du Lion contre Nancy et le duc de Lorraine, vole 
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Egreditur rumor : volitantibus aéra linguis 
Qui secet. et dicat renouarier arma Leonis. 
Nanceioscp sequi muros. muroscp regentem. 
Ergo Renatus yt hanc sentit crebescere vocem : 
Indicium cemens ad proxima prelia verax : 
Intratam nuper : munit velociter yrbem. 
Milite non pauco. nec yim mortemve timente. 
Gonducitc]^ yiros : quibus hic nihil esset inausum : 
*Aduersus furias / quas Carolus apparat : ira 
Terribili armatus. paciscg ab rébus abhorrens. 
« Sexta equidem mensis qui nomen sumit ab octo 
Lux erat : yrbe tua cum tu Lothoringe receptus 
Dux fîieras ; mensem non impleturus eundem. 
Hic requiem tibi fors longam negat inuida. longos 
Hic gaudere dies. res et fîrmare caducas. 
Sed fugis a facie magni minor. atc^ refertam 
Presidijs vrbem : yalidis ducibus^ : relinquis. 
Quesiturus opem : qua mox sit ad arma recursus, 
c Ipse sua egressus tellure Renatus / et absens 
Yix fuerat : subit hanc hostis Léo feruidus. agmen 
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à son tour de bouche en bouche. Ce bruit mille fois 
répété semble au fils de Ferri le présage d'une guerre 
certaine; il s'empresse de fortifier la ville qu'il vient de 
reconquérir ; il y met une garnison nombreuse et inac- 
cessible à la crainte; il prend à son service des troupes 
mercenaires d'une audace éprouvée; opposant une noble 
colère à la rage de Charles ^ il ne songe pas à demander 
la paix, 

O Renéy tu avais fait, le six octobre, ton entrée dans ta 
capitale y mais tu ne devais pas y passer le reste du mois; 
la haine ne te peut laisser un long repos , un bonheur 
durable et le temps de réparer les ravages de la guerre ; tu 
dois fîiir devant un prince plus puissant que toi ; tu laisses 
ta capitale en état de défense et confiée à de vaillants 
capitaines y tandis que tu vas chercher des forces qui te 
permettront de revenir bientôt combattre. Le duc de 
Lorraine quittait à peine sa province et l'impétueux Lion 
»^élance sur cette contrée, traînant à sa suite une armée 
lombreuse et redoutable; au bruit de sa marche, la terre 
tremble , l'air frémit. Il n'est plus comme en sa première 
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Grade trahens. terrîscj venit / celoc]^ timori. 
Nec venit vt quondâ comptus : nec pulcher ï armis / 
Nec bene compositus plumis falerave, sed omen 
Pre se triste ferens : vultu deformis. et acres 
Yi toUens oculos : nil gestu nobile profert. 
Peruigil aurore preco / rex gallus eodem 
More redit (referens a duro rostra duello 
Languida) cum nimium / forti (deuictus) athlète / 
Succubuit / squalens barba, crista^ cruentus. 
Et lacer împlumi / totum se corpore tristeiii 
Ac lassum ostendens : yento restaurât anhelas 
Spirituum vires, et sura claudus vtrac]^ : 
Teste probat semet ^ seuum euaserit hostem. 
Nec caudam/ aut pessum pendentes sustinet alas. 
« Spe tamen hic validus (lesos vlturus honores) 
Se réparât, sic presto mori seu viuere bello. 
Dux animo tantum fortis / nec faustus in arma 
Irruit. at valido sors cordi derogat egra. 
Derogat et tempus. charic]^ angustia nûmi. 

NANCEIDOS LIBER SECUjXDUS FINIT. 
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inyasion couvert d^une armure éclatante , orné de plumes 
flottantes et de riches broderies; mais, portant devant lui 
un triste pressentiment , maigre ^ lançant de sombres 
regards, il a perdu son aspect majestueux. Ainsi le hé- 
raut vigilant de Paurore, le coq jaloux de son empire , 
revient d'un combat où il a succombé sous les coups d'un 
rival redoutable; son bec est émoussc, sa crinière en 
désordre y sa crête sanglante; plumé, couvert de bles- 
sures , accablé de tristesse et de fatigue , il cherche à 
reprendre haleine , et ses deux pattes qui le portent avec 
peine montrent quelle était la force de Pennemi qu'il 
rient de combattre. Il laisse traîner ses ailes meurtries 
et les longues plumes de sa queue , cependant le coura- 
geux oiseau ne sent pas s'affaiblir son espérance , il se 
prépare à venger sa défaite y à vaincre ou à mourir. 

Ainsi le duc de Bourgogne , trahi . par les destins et 
fort de son seul courage, se précipite en de nouveaux 
combats , mais la fortune , le temps et l'épuisement de son 
trésor s'opposent à son inébranlable volonté. 

FIN DU SECOKD LIVRE DE LA NANCÉIDE. 
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Charles reyient assi^er Nancy. — Discours de ce prince à son armée. 
— L*ardUerie bat les remparts de la place. — Plusieurs nobles Lorrains 
Tiennent porter secours aux assiégés et entrent dans la ville. — Ghifiron 
tombe entre les mains des ennemis ; Charles le fait périr malgré les prières 
de la noblesse de Bourgogne. — Vengeance des Lorrains. — René obtient 
les secours des Suisses. — Plusieurs guerriers de cette nation périssent en 
trayersant le Rhin , et cet événement parait à leurs compagnons d*armes un 
funeste présage. — Le duc de Lorraine rassure ses alliés et les décide à 
marcher. 
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TRANSiERAT (dîctus a scptê) mensîs. obidc]^ 
Bis nonus radijs titan octobribus / orbem 
Spargebat yeniens : subito cum murmur / et îngeiis 
Est fragor auditus terra, quâ Burge secundo 

Dux repetis. patitur si gens boc fida Renati. 
« Nam(]g rotas et multus equos auriga fatigat 

Appropians vrbis muro. Tum signa / trucescg 

Accedunt turme. accedunt tormenta. née illi 

Defuit vUa loco res magno digna timoré. 

Yerum hic cuncta patent crudelia. seuus et arcem 



LA NANCÉIDE, 



LIVRE TROISIÈME. 



Le mois de septembre s'était écoulé, le soleil éclairait 
le dix-huitième jour d'octobre, quand un sombre mur- 
mure, puis un bruit éclatant retentirent dans la contrée 
que Charles vient conquérir, si toutefois le peuple fidèle 
à René n'oppose pas une résistance invincible. 

Un grand nombre de chars et de chevaux s'approchent 
des murs de Nancy; les étendards, les phalanges aguer- 
ries, une artillerie redoutable viennent ensuite; aucun 
lieu ne manque d'un grand sujet de crainte; le cruel 
stôpect àe la guerre s'offre de toutes parts ; l'horreur du 

T I. M. 
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Mars homicida premit. circum / iaxtacg / locatur. 
« Ergo vbi postprima dux hanc Andreius vrbem 
Obsidione petens armato cinxerat orbe : 
Possessam^ semcl/sibi desciuisse repuiso 
yidcrat : hos (inquit) nûc iustus persequor hostes. 
Nec posthac renia dignos clémente putabo : 
Quos sua cômuni mordent perlurla fraude. 
In melius nostre est hinc fors mutata querele : 
Dantibus hic vires dijs immortalibus. et quos 
Tam seua vlturos me me duce crimina spero. 
« Quare o vos proceres / gcncrosa / et prima meorû 
Robora bellorum : vos et de plebe / furoris 
Artifices / suetas Martis redeatis ad artes. 
Sopitos irarum ignés / nouus excitet ardor 
Ocius. ignotum / pacis me tempora reddunt 
Turpiter. Ergo noua rursus de cède refuso 
Sanguine : delenda est ferri rubigo quieti. 
Seruatura fidem nulli (sed faka) det huius 
Deditio gentis / repetenda ad prelia vires. 

Perfidus vltorem querit dolus. Et quis in istam 
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siège enyîronne et presse la cité. Le lendemain du jour 
qui yit commencer les travaux de Pattaque des remparts 
dont le duc de Bourgogne s'était vu chasser après sa dè- 
faite, Charles prononça ces paroles : Je poursuis justement 
des rebelles y je ne les regarderai jamais comme dignes de 
ma démence y ils porteront la peine de leurs parjures. 
Mes droits sont devenus plus légitimes , ils m'assureront y 
Je Fespère, la protection du ciel qui daignera se servir 
de moi pour punir les crimes des. Lorrains. 



Je vous en conjure , nobles seigneurs , vaillante élite 
de mes guerriers; vous qui savez exciter Pardeur du 
vulgaire y revenez à vos travaux accoutumés, rallumez 

les feux de votre colère à demi éteinte. La paix m'a 
&it languir sans gloire, il faut que le sang efface la 
rouille qui ronge nos glaives. Il faut que la soumis- 
sion apparente de cette ville infidèle me donne des 
forces pour courir à de nouveaux exploits. La trahi- 
son provoque la vengeance , conmient le fer pourrait-il 
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IVIars animaduertat fraudem satls? cluet vlla 
Tantum pena nefas nunc^. Tum parcere fraudi 
Détecte : scelus est. nostre(]g inluria dextre. 
Seruiat yrbs nulli : que se seruire duobus 
Pollicita est dominis mendaciter. Ardeat illa 
Igné prius. nostro mox et dedatur aratro : 
Victa bis yt fuerit. quoniam maiora potestis. 
Nec maiore opus stomacho. nec vîribus / vitra 
Antehabitas. ferro et flamma sed yindice / quicquid 
Hic superest gentis / tollatur. qiiicquid et vrbis. 
Quîs côfra hec? trîtû est vobis îter. Ite. sequamur 
Vrbi împressa meç vestîgia. Res vêtus / intro est 
Nos recipi. restât ciues grassemur in omnes. 
Nec cîues. venim ingrates dixisse latrones 
Hos decuit. quibus hec cg cicmentissima nupcr 
Dextera (me nioiium mite frustrata) pepercit. 



c Hec (memor cxtorte quam ceperat antea prede) 
Dixerat. et dextram damnosa ad bella paratam : 
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nais assez punir la perfidie? Quel châtiment pourrait 
pier le crime qui souille ces remparts? car pardonner 
la fourberie quand elle est manifeste, ce serait une 
:he à notre honneur. Qu^elle ne serve personne, cette 
le qui a faussement promis à deux maîtres de les 
rvir fidèlement. Que le feu la dévore et que notre 
arrue passe ensuite sur ses ruines , dès qu'elle aura été 
incue pour la seconde fois. Vous êtes certainement ca- 
bles de plus grands exploits et vous n'avez pas besoin 
plus de courage et de plus de force qu'au premier 
îge. Allons, que ce qui reste de cette ville et de ses 
bitants soit dévoré par le fer et la flamme vengeresse, 
li pourrait s'y opposer? le chemin vous est connu, 
ez, suivez les traces de vos pas, nous sommes accou- 
més à pénétrer dans ces murs, il ne nous reste plus 
L^à fondre sur les citoyens qui l'habitent. Mais, que 
s-je, ils ne sont pas dignes de ce titre, ces brigands 
grats que cette main trop clémente a follement épar- 
lés. Ainsi parla Charles, aigri par le souvenir de la 
mquéte qu'on venait de lui enlever, puis ce prince 
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Ferreus ostendit princeps* celo^ leuatam : 
Aptatum lateri mox redinauit in ensem. 
Pressit et ora silens. sed nec flammâtia pressit 
Corda, sed inde leuem vicit sentencia vulgum 

Imperiosa ducis. felli nec consulit egro 
Fex hominum yecors : morbis accincta nouandis 
Semper. et ad summum paucis psuasa periclum. 
Yerum / e dluerso longe consultius iri 
Nobilis hanc in rem sanguis suadebat. et acres 
Pleros^ ad pacis spretum reuocabat amorem 
Clara animi yirtus. res aspernata nefandas. 



Non nullos pietasve sui. pietasve suorum. 
Incertus^ armorum euentus. et aléa Alartis. 
Et proprius cui^ est affectus. dulcis amicum 
In patriam reuocat timidum venus. Iste retrorsum 
Inueniet nolente viam sub principe, et alis 
Diue Gupido tuis celum sub moUius ibit. 
Sed qq procerum pars instudet optima / pacis 
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terrible étendit sa main redoutable et prête à de nouveaux 
combats 9 il Péleva yers le ciel et la laissa retomber sur 
Tépée qui brillait à son côté. U se tait, mais il ne fait 
pas taire la colère qui gronde en son cœur. La multi- 
tude applaudit aux ordres du prince , car le vulgaire ne 
sait pas dominer sa rage, il est toujours prêt à faire le 
mal et se laisse facilement entraîner à de grands dangers- 
Mais la noblesse bourguignonne était d'une opinion tout 
à fait opposée, elle voulait qu'on agit avec modération. 
La vertu , Phonneur, la haine de Finjustice lui inspiraient 
un vif désir de cette paix dédaignée. Plusieurs seigneurs 
pensaient aussi à conserver leurs jours ou ceux de leurs 
parents, ils s'inquiétaient de l'événement incertain de la 
nouvelle guerre et des hasards des combats. 

Chacun cède à sa passion dominante. Le souvenir de 
sa dame rappelle plus d'un guerrier dans sa patrie. Tel 
qui suit à regret son prince, le quitterait avec joie, ô 
divin amour, pour aller sur tes brûlantes ailes retrouver 
des cieux plus doux. Mais c'est en vain que l'élite de la 
noblesse désire de se soumettre aux lois de la paix et 
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Legibus : et frenos gladijs opponere tentât : 
Obuiuâ / ore moras Léo dux castigat. et ensis 
Et galee nutu plumas gestantis / et aurum. 
Et tanta in dubijs dementia rébus adesse 
Audet : vt vnîus yox incôcinna / nec expers 
Erroris : veterum mille obstruât ora Cathonum. 
Principibus cognata bonis prudentia : iustam 
Yim patitur. vinci et semet. mauult(]^ iuberi 
Ad tempus : ^ dura (parum digesta) iubere. 
Sola / metu cogi libertas nescia : raram 
Consilijs sedem / multis^ inuisa : reponit. 



c Tête ego diue / loco hoc aquile socer alloqr efflês 
O decus armorum / et formidatissime princeps 
Carole : progenies humani dara Philippi. 
Die qua cote nouos semper / varios^ fiirores 
Exacuis? Tel qua spirant fomace tôt estus 
Irarum? quid queris opes prediues? agrosve 
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s'efforce de mettre un frein à la rage des combats. Par- 
tout s'y oppose le Lion, s'irritant de toute lenteur, bran- 
dissant son épée, agitant sa tête couverte d'un casque d'or 
orné de longs panaches. 

Sa témérité est telle au milieu des dangers, que les 
discours menteurs et insensés d'un seul imposent silence 
à une foule de sages politiques. La prudence naturelle aux 
bons princes les rend accessibles aux efforts d'une juste 
violence, ils aiment mieux se laisser vaincre et céder, 
pendant quelque temps, aux conseils de leurs sujets, que 
de les commander durement et sans réflexion. Maïs 
Podieux despotisme ne veut point recevoir d'avis. 

Et moi, je m'écrie en pleurant : Toi qui as pour 
gendre le fils de l'auguste empereur, illustre guerrier, 
prince redoutable, Charles, noble fils de Philippe-le- 
Bon, dis-moi qui peut exciter tes fureurs inconstantes 
et toujours nouvelles ? Quelle fournaise peut allumer 
les feux de cette inépuisable colère? Pourquoi tant cher- 
cher les richesses, toi qui es riche? Pourquoi vouloir 
de nouveaux domaines , toi qui possèdes de vastes pro- 
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Terrarum locuples? quid Tantale siccus in ynda es? 
Dij maiora tibi debent. hoc forte putasti. 
Multa sed in tenues vanescunt somnia fiimos. 
Et Toti autores eludunt sepe. Yagas^ 
Spes hominum ridet iucundi curia celi. 
Quod loquor hic audis. Amplectitur omnia nemo 
« Ad rem Musa redi. Sub principe seua locuto : 
Imperijs tandem duris paretur. Et aptat 
Ilorrida sese acies : iam muro infesta valenti. 
M ulta^ turbato tonat ethere / machina : petras 
Eiaculata graues. genti^ / yrbi(g limendas. 
At^ aut a colubris /aut a serpente yenenum 
Cognomenc]^ trahens : onmis tune belua rugit 
Fusihs. inferno sua spargens castra latratu. 
Et Narciseis déserta a vultibus Eccho : 
Nube repercussas traducit in ethera voces. 
Et tonitru rebooat celum. ac frémit orne cor : extra 
Se positum. sed tam subito fragor irruit ictu : 
Yt grauide crebro matri promittat abortum. 
Vis furit. hinc vastis ferri mugitibus aurcs 
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vinces? Nouveau Tantale, pourquoi souffrir de la soif 
au milieu des ondes? peut-être as-tu pensé que le ciel te 
devait encore de plus grands bienfaits ? Mais bien souvent 
les rêves de Tambition s'évanouissent en fumée légère et 
trompent ceux qui les ont formés. Le ciel se rit des folles 
espérances des hommes; sois bien persuadé que personne 
ne peut tout embrasser. Muse, reprenons le récit du 
siège. La voix menaçante du prince a retenti, on obéit 
enfin à ses ordres cruels. Les phalanges terribles s'appro- 
chent des fortes murailles. On entend tonner les machines 
qui vomissent sur la ville et sur ses défenseurs des pierres 
redoutables; les coulevrines, les serpentins, les bom- 
bardes, semblables à des monstres infernaux, remplissent 
le camp de leurs rugissements; Echo, Pâmante infortu- 
née de Narcisse, répète dans les airs les sons qui vont 
frapper les nues. Tout le ciel retentit des rugissscments 
du tonnerre; tous les cœurs s'égarent et frémissent, le 
fracas éclate si subitement qu'il avance le terme de plus 
d'une naissance. La violence est terrible en ses fu- 
reurs, c'est elle qui apprit au fer à étonner nos oreilles 
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Attonite. nec cnim mutum mugire metallum 
Fert natura. modum hune artes docuere Gydopû. 
Audet et irati genus heu mortale / tridentem 
Vsurpare dei. stigios^ equare furores. 
Nostra habet çthneos ctas cydopes. et omnis 
Ars horum tremulis illatrat menibus. vsquam 
Yita nec in tuto est. férus at furit vndi^ turbo : 
Aut qui intus ciues : aut qui foris opprimât faostem. 
Mutua nam mittunt altemi. et mutua sumunt 
Dona. sed insano tantum gratissima Alarti. 
Hinc ardere domos videas. aut castra vicissim. 
Aut ruere. At yacuQ est densas timuisse sagittas : 
A dextra exhaustis arcum laxante pharetris. 
Nam magnum maiore malum fit dulce. quis autê 
Horror agat sensus : linguis aperire negatum est. 
Auribus ergo cauis sonus ingruit horridus. implent 
Ast oculos ignés, nec sors est vna timoris : 
Que tam terribili ciues premit agmine septos. 
Quin / gelidis inimicus aquis rogus omnia tentât. 
Tecta^ iam fumant multarum ambusta domorum. 
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de ses mugissements, la nature n'a point donné cette 
Toix menaçante an métal muet. Cet art fut enseigné par 
les Cyclopes; la race des mortels ose saisir le trident 
du maître des enfers dont elle égale les fureurs. Notre 
siècle a des Cyclopes semblables à ceux de FEtna, et 
toutes les ressources que leur art peut offrir sont em- 
ployées à battre les murs chancelants de Nancy. On n'est 
en sûreté nulle part, une horrible tempête éclate des 
deux côtés et frappe à la fois les assiégés et les assié- 
geants ; car ils échangent sans cesse des présents dont le 
furieux démon des combats peut seul se réjouir^ Dans la 
ville et dans le camp , Fincendie et la ruine ! On ne songe 
pas à redouter les flèches lorsque la main qui détend 
l'arc épuise les carquois. Un grand mal parait léger 
dès qu'on le compare à un plus grand encore. L'hor- 
reur glace toutes les langues, un fracas effroyable fatigue 
les oreilles , les yeux ne voient que des flammes. Et ce 
n'est pas une seule cause de crainte qui accable les Nan- 
céens pressés par une armée redoutable, l'incendie éclate 
de toutes parts, la fumée s'élève des toits de plusieurs 
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Yinccre tum Thctim certat Vulcanus. at altas 
Flâma trabes lambit : si quas offendiC. et humor 
In fumum / et nigros se flet migrare vapores. 



Ecce Tolant reuolant^ faces. Et pingue corusco 

Igné micat fulgur. longam^ per aéra caudam 

Fiante trahit vento. durum^ exhalât olorem. 

Infestât^ diem : tenebris qui decolor errât* 

Aut si phebus agit fessos sub tartara currus : 

Illustrata igni splendent tune tempora noctis 

Oblitç ymbrarum : quas nigro expectat in antro 

(Se tantis yeritus flammis committere ) bubo. 

Obscuro^ latens antique in culmine turris : 

Excubias cantu terret. tremulam^ yocantis 

E procul / ille hominis vocem fecisse putatur. 

Et quis is est? quis is est? aliquo tûc forsan ab hoste 

Deluso / queri potuit. funesta^ tandem 

Verba patent volucris : mortes stragê^ canentis. 

Ilinc slUq obsessis / at^ obsessoribus / idem 
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maisons embrasées. Le feu combat les ondes lorsque 
la flamme atteint les hauts lambris , rencontre Phumide 
élément, qui se convertît en fumée et pleure d'être 
contraint de s'élever en noires vapeurs. Mais les Bour- 
guignons lancent une grêle de torches ardentes, le 
flambeau résineux brille dans Pair enflammé, le vent 
en fait ondoyer la longue queue et en porte au loin Podeur 
sulfureuse. Pendant le jour, la lumière est obscurcie, ou 
si Phébus a fait descendre au sombre empire ses coursiers 
fatigués, Péclat des feux éclaire les heures de la nuit qui 
oublie ses ténèbres vainement attendues par le hibou 
caché dans le coin obscur de quelque tour antique. Re- 
doutant de s'aventurer au milieu de tant de flammes, 
Poiseau effraie les postes de ses cris sinistres; on pense 
que c'est la voix lointaine et tremblante d'un homme qui 
appelle à son secours. L'ennemi trompé croit entendre 
les cris d'un guerrier, et peut souvent crier : Qui 
vive? Mais on comprend bientôt les tristes accents de 
l'oiseau qui annonce le carnage et la mort; assiégeants, 
assiégés sont saisis d^une égale terreur sous le poids 
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Terror / amarorem fati partitur in equoin 

Pondus, y ter vincet nouiC nam nemo /nec aies. 
Vox vetulas hcc pascat. auem si nosse fatemur 

Hoc celi archanum : quantas intramus abyssos? 

Sola parem vocat. aut bec noctem querit in ipsa 

Nocte nimis nitida. tantas^ exosa lucemas : 

Flet sua traiectis extingui lumina tedis. 

Nec tu taie diem / nec possis dicere noctem 

Tempus. at ex tenebris dicas et lumine mixtum. 

Sic ego tranquillo noctem splendescere celo 

Heu persepe (pauens) vidi. cum crebra putatur 

Stella polo cecidisse suo. que transfuga / cursu 

Inuenit ardorem. et noctis tune fulgurat ymbras. 

Ignitas saltu tune lasciuire capellas 

Respexi : vt didicit grex ille petulcus. et ore 

Flâmiuomus : dat falsa dracbo miracula ab alto. 

c Talia dum volitant ytrin^ incendia : fortes 

Vrbani / bine acie / portis bine vndi^ dausis 

Vallati : inuigilant et muro / et turribus. vnde 

Turbine non surdo glandes ac fulmina iactant. 



lA NANGËIDE, LIVRE TROISIÈME. 177 

des mêmes tounnents. De qaél côté penchera la vic- 
toire? Persomie au monde ne saurait le dire, pas même 
le funèbre hibou; les vieilles peuvent lui accorder ce 
pouvoir 9 mais si nous admettons qu'un oiseau pénètre 
les secrets de la providence, en quel abîme allons-nous 
tomber? Le hibou, par ses cris, appelle sa compagne ou 
demande la nuit à cette nuit trop lumineuse, il se plaint 
des torches enflammées qui passent devant ses yeux 
éblouis. Vous pourriez à peine distinguer les heures du 

w 

jour de celles des ténèbres; le ciel est couvert à la fois 
d'ombre et de lumière. Ainsi, pendant le calme d'une 
belle nuit, j'ai vu souvent, avec effroi, de nombreuses 
étoiles qui semblaient tomber de la céleste voûte, s'en- 
flammer en leur chute rapide et briller dans l'ombre 
comme un éclair, j'ai vu les chèvres de feu bondir comme 
celles de la terre, et le dragon qui vomit des flammes 
remplir l'air de vains fantômes. 

Tandis que les feux volent de tous côtés, les braves 
Kancéens veillent à la défense de leurs portes, de leurs 
murs et de leurs tours, et de là font pleuvoir à grand 

T. I. 12 
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Ingcnti^ suos / generoso et pectore semet 
Defendunt merito. qui vellere lasonis aureo 
Ëlatos : cogunt mortis meminisse propinque. 
Yt credo : occasus Burgorum / et funera / preco 
Noctiuagus mortis cecinit modo, plumea si quid 
Si quid habent (saltem) prudentis rostra Alinerue* 
Dijs est cura pijs hec : aut crudelibus / inquit 

Qui trépidât, turpis culpe respersus amurca. 
Interea (durum mirantibus omen Ttris<g) 

Egregie pugnatur et bis. pugnatur et illis 
Eminus. et stridens iaculis scatet acribus aer. 
yili nec requies nocti / non ylla diei 
Donatur. magnis obstare tumultibus : hic est 
Esse yirum. hic est esse virum : nescire pauores. 
Hic patria quotquot pro libertate resistunt 
Inclusi mûris / multo iam verbere fissis : * 

Esse malo in magno fortes, et missa / cachinnis 
Fuhnina ridere obtortis. nec saxa timere. 
Sed clade in tanta / fortissimus in sua quis^ 
Fata mens : aliam querit sine tempore vitam. 



LA NÂNCaÊlDE, LIVRE TROISIÈME. 179 

bruit une grêle de balles; ils défendent avec courage 
leurs jours et ceux de leurs concitoyens; ils forcent les 
ennemis 9 dont la toison d'or élève Porgueil, à songer 
à une mort prochaine. Je crois que le héraut nocturne 
de la mort a prédit] les revers des Bourguignons , si 
toutefois Poiseau consacré à la sagesse possède un tel 
pouvoir. Ceci est l'œuvre du ciel ou de Penfer, dit 
l'homme dont la conscience est troublée par les cruels 
remords. De part et d'autre, on combat avec valeur, 
on se frappe de loin. Pair retentit du sifflement des 
balles; ni le jour, ni la nuit, on ne veut de repos. 
C'est alors qu'il faut être homme, pour défendre, inac- 
cessible à la crainte, à l'abri d'un mur chancelant, sa 
patrie et sa liberté. C'est alors qu'il faut être homme, 
pour conserver son courage en cette terrible épreuve, 
pour rire des foudres qu'on vous lance et ne pas en re- 
douter les atteintes. Mais dans ce combat sanglant, chaque 
guerrier court avec intrépidité au-devant de son destin 
et cherche à immoler son ennemi, il méprise la mort, si 
ses temples, ses foyers et ses concitoyens peuvent être 
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DespectaU]^ mon / sua dum tôt tëpla / tôt edes 
Totq^ suos ylgilî dues seruauerit ense. 
Ense quidem sicco nunc vsq^. sed horrida passim 
Yulnera facturo. sî côminus imiat hostis : 
Menia sed prohibent îunctis confligere dextris. 
Hostem etiam prohibent accedere fubnina muro. 
Dura pati / ac facere hos / aliquis de turre lubenter 
Gerneret excelsa : yolucri si tutus ab igné 
Et iaculis fîeret. aut non spectabilis vlli. 
Nam cj^uis iuxta est : quâuis post terga vel ante : 
Siue sub et sursum Mars / et mors : seua iocosus 
Arma leuat clamor. tum risus. samna. sales<]g. 
Carminaq^ exurgunt derisu plena seuero. 
Inq^ vieem mordent sese sermonibus hostes. 
Appellantq^ suos interdum ex nomine notos. 
At(g ioco inuitant ad Bacchi pocula multos. 
Aut querunt / si forte sua pro Thaide quisquam 
Leta duellifico vult arma imponere campo. 
Mos erat et Burgis / cum de duce yerba Renato 
Gonficerent : ipsum hune vulpë acclamare fugace 
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sauvés par son glaive, par son glaive que le sang n^a pas 
encore désaltéré , mais qui fera d^horribles blessures, si 
Pennemi vient combattre de prés. Mais le rempart défend 
d'en venir aux mains, les foudres de la guerre en éloi- 
gnent Pennemi. Si quelqu'un pouvait se rendre invisible 
ou invulnérable, il contemplerait avec plaisir, du haut 
d'une tour, les grands coups qui sont donnés et reçus 
des deux parts. 



Quoique Phorreur des combats et de la mort envi- 
ronne les guerriers, se montre sous leurs pieds, plane 
sur leurs têtes, des cris joyeux adoucissent les travaux 
de la guerre ; on entend des éclats de rire , des sar- 
casmes, des bons mots et des chansons pleines d'une 
piquante ironie. Les ennemis se lancent de mordantes in- 
jures, ils appellent par leurs noms ceux qu'ils connais- 
sent, invitent les autres à boire avec eux ou à briser une 
lance en l'honneur de leurs belles. Les Bourguignons 
avaient coutume en parlant de René , de lui donner le 
nom de renard fugitif, sans courage, et se cachant par 
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Audentem^ nibil. sed belli horrore latcntem. 

At dues conlra hec. O vestrum a vulpe Gaponê 

Vos nostra sema te / Iiostes. vulpecula predam 

Hanc raptura venit. fugiat suadete Gaponi. 

Qui si non fugiet dux gallinacius (aures 

Nec ledi Latias dignum est dicendo Gaponem) 

Res falsum ostendet / victum<]j a vulpe / Leonem. 

Aspera sic vanis leuiabant tcmpora dictis : 

Et qui castra tenent : et qui sua menia semant. 

« Ast circumcinctos ^uis asperrima plectat 

Turba frequens armis : creberq^ ad bella maniplus : 

Ipsa tamen celi plus lios iniuria ledit 

Gruda. simul yenti (qui timc flaucre) Décembres. 

Namq^ suo post^ susceperat ordine folles 

Eolios / hirto surgens Gapri (corpore) cornus : 

Spirantem gelidis Borean cum fratribus auget. 

Tum molles durentur aque. tum vitrea fluxum 

Ëbibit humorem glacies. ac flumina sistit. 

Hic Nanceiani domibus<]j / sîhiq / timere 

Incipiunt primum ciues : vbi marmoris instar 
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lâcheté > lorsqu^il fallait combattre. Mais les Nancéens ré- 
pondaient : 



Vaillants ennemis > gardez bien votre chapon, notre 
jemie renard vient pour le prendre > persuadez à ce coq 
mutilé de prendre la fuite , afin que l'événement ne nous 
montre pas un faux lion vaincu par un renard. 



Ainsi les assiégeants et fes. assiégés charmaient ces 
heures cruelles par de joyeux propos. Mais quoique pres- 
sés, menacés par une armée nombreuse, les Nancéens souf- 
frent moins que les Bourguignons accablés par la rigueur 
de Phiver. 



Le Capricorne vient bientôt mêler le soufle des vents 
de décembre au soufle glacé des vents du Nord, lés 
fleuves sont immobiles. 



Les Nancéens commencent à craindre pour leurs de- 
meures et pour eux-mêmes, lorsqu'ils voient Fhumide 
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Spissantur latices. ibi tune medidna cremandis 
Prima périt rébus, nec habes Neptune tridentem. 
In lapidem transformat aquas vis frigoris. yri 
Quid prohibet tune teeta? vîros? peeus? oîa tandë? 
Heu quis tune ad aquas ad aquas / damoribus hiscat 
Ridiculus vanis : dum pix / dum sulphur / et ignés 
Nube volant olida. et currunt quecun^ voratum? 
Dum furit ineursu / dum nullas liber habenas 
Ignis habet : cinerem siceo ne minabitur orbi? 
Stat eontra hue nihil. O rex est : qui nô habet hostë. 
Et qui (quem timeat bello) non inuenit vUum. 
« Tarn grauia ergo leuis preerant eontagia flâme : 
Laetea dum casu (aut pro tempore prouida) tostis 

Nix laribus largitur opem. terrasqj dealbat. 
Se dédit ae vdam sieeis. et teeta domorum 

Hibemus gelidis operit lodieibus algor. 
Quemaq^ défendit teetorum tigna trabescg 
Spes noua, et a niuibus resvstilis arma capescit : 
Et se summa negant vllum laquearia torrem 
Ferre, nec oblitus est atro carbone niualis 
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élément se transformer en glace ^ lorsqu'ils manquent du 
seul remède qu'on puisse apporter à Fincendie. La vio- 
lence du froid {change les ondes en pierre > qui pourrait 
empêcher les maisons ^ les troupeaux, les hommes de 
devenir la proie des flammes ? qui crierait en vain à Peau ! 
à Peau! lorsque la poix et le soufre et les feux volant dans 
Pair infecté viennent tout dévorer? 



Quand il s'anime en sa course, quand il ne trouve pas 
de barrière, le feu ne finirait-il point par réduire le monde 
en cendres! Rien ne peut lui résister, c'est un roi qui ne 
redoute aucun adversaire. Ainsi l'incendie pouvait exercer 
ses ravages lorsque, soit par hasard, soit par l'ordre de la 
providence, la neige vient secourir les maisons menacées 
par le feu et blanchit au loin la terre. Elle vient rem- 
placer l'eau, elle étend sur les toits un manteau protec- 
teur, une nouvelle défense est accordée aux poutres de 
chêne qui soutiennent le faite des maisons ; ainsi pro- 
tégée, la charpente est incombustible et peut défier les 
flammes. Le charbon ne souillera pas Péclatante blan- 
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Candor. at igmgene pereunt incendia napthe. 
c Illa niuis bissus (nec me res fiigit) ab ortu 
O capricorne tuo celestem venit ad vmam. 
Yidit et hanc lotam. nec aquaria tune pluit Hebe. 
Sed longum sensere gelu celestia pisces 
Signa, alacri gestu iactantes corpora : tamqj 
Yictorem agnoscant phebea ex arce Renatum. 
Atcg huic applaudunt : quem mox dnmcg ducëq^ 
Suscipiant terris certo Barrensibus euo. 
Sed régis post fîinus aui / qui dulce nepoti 
Nomen / et hos pisces / preclarum insigne relinquet 
Post mortem. viuet si iunior ille Renatus 
Seuus at hune acercj ducem dux Carolus ardet 
Perdere cum patria. cineriq^ imponere victam 
Rursus : auet. totumcg huius sorbere cruorem. 
Totus et (heu bello incmnbens) horrentis acerbos 
Fert hyemis stimulos / constans. hybemaqg (prêter 
Milicie morem) metatus castra : superbit. 
Rem constanter agi prudens sed nemo putabit : 
Surgentem a vena multum peccante : diuqg. 
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cheur de la neige, le naphte incendiaire a perdu tout son 
pouvoir. Cette neige tomba tant que le soleil fut dans 
le signe du Capricorne, le Verseau n'amena point de 
pluie, mais une longue gelée se prolongea dans le mois 
dominé par le signe des Poissons, qui semblaient bondir 
joyeusement pour promettre, du haut des cieux, la vic- 
toire à René, pour applaudir en quelque sorte, au sei- 
gneur qu'ils recevront au temps prescrit dans le duché 
de Bar, au prince qui portera, en signe de sa noblesse, 
Fimage de ces mêmes poissons, quand il héritera des 
titres du roi de Naples et du duc d'Anjou, son aïeul; si 
toutefois ]e jeune duc peut survivre au vieux monarque, 
car Charles de Bourgogne, infatigable et menaçant, brûle 
du désir de détruire le duc de Lorraine et ses fidèles 
sujets. Tout entier à la guerre, il supporte avec courage 
les rigueurs d'un rude hiver, il est orgueilleux d'avoir 
campé devant Nancy dans une saison où les guerriers 
ont coutume de se reposer. Mais aucun homme ne regar- 
dera comme constance l'obstination dans une entreprise 
criminelle. 
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c O yictiix et fixa / tuum Gonstancia nomen 
Dulce / quoi vsurpant fures? Léo denique perstat. 
Et modo sub diuo / modo per tentoria / durum 
Miratur tolerare truces se temporis amas : 
At^ hyemis dentés (plus^ sit moris) acutos. 
Oh nihil est grauibus yindicta dulcius aulis. 
Si (pietate procul iacta) fîiror iraqg mores 
Tmrpiter hmnanos abigmit. sic ferrea fîmit 
Pectora. et indutis fit homo tmic dmrior armis. 
Et sese armatus dmn spectat in agmine princeps 
Ad solis radios fulgentibus yndiqg lamis 
(Hmic ratus esse sui splendorem corporis) astmm 
Se putat. aut de dijs (niï$ mortalibus) vnmn. 
Mollia neo sentit ^ sint precordia : ferro 
Septa. nec ex abauis sese mortalibus ortum. 
Hinc hinc illa amens multorum audacia Regum 
Atcg ducmn excreuit. que se precellere celum 
Autumat : in vires quotiens bellumq^ coitur. 
At $$ multos animus facit Hectores ingens : 
Inueniet sibi quiscg suum semel Hector Achillem. 
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O constance inébranlable et victorieuse y pourquoi 
tant de brigands profanent-ils ton nom sacré? Le Lion 
persiste en son dessein. Dans la plaine ou dans sa tente^ 
il s^étonne de supporter un temps si rigoureux et les ra- 
vages d'un hiver plus rude que de coutume. Pour les 
princes 9 rien n'est plus doux que la vengeance; dès que 
la piété a été abandonnée par eux^ la colère, la fureur, 
leur ravissent honteusement tout ce qu'ils ont d'humain, 
leur cœur devient un cœur de fer, le guerrier est plus 
dur que ses armes. Quand Charles, à la tête de ses trou- 
pes , voit sa brillante armure resplendir au soleil, il pense 
sans doute que cet éclat émane de son corps , il se croit 
un astre, une divinité. Parce que son cœur est environné 
d'acier, il pense qu'il n'est pas un cœur de chair, il ne se 
souvient plus qu'il est né de parents mortels. C'est ainsi 
que s'accrut l'audace insensée de plus d'un prince, de 
plus d'un roi, se regardant comme supérieurs aux habi- 
tants du ciel , chaque fois qu'ils se voient à la tête d'une 
armée qui marche au combat. Quoique la grandeur d'âme 
fasse plus d'un Hector, chacun d'eux trouvera son Achille 
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Yincor et (exclamans) dicet. moriens^ superbum 
Incipict tarde cum yita mittere pectus. 
Mallet et inscribl tumulo / vir pacîs amator : 
Q7 de carnificum Martis grege. Sed tamen vnus : 
Qulsq^ bono se iure putat contendere bellis. 
O bona pax : celo dea crederis.. attamen aras 
Orbe tuas toto paucî venerantur. et inde 
Nos fugis. bine raro quadrant mortah'a secum 
Pectora. thure tuum nullo placantia numen. 
Ergo / a membranis ad lamas iura potente 
Sunt translata manu. Et qui viribus anteit : ille 
Iure valet mellore. Ilcet pretoria sancte 
Astree hoc nolint. sibi lex (qui yicerit) esto. 
Yt sua pacîfico res tuta sit : vtcg repulset 
Yim probus iUatam : natura indixit / amatrix 
lusticîe. bec auîbus Icx est. pecoriq^. deis(g. 
Et vêtus hystoriam confînxit fabula sanctam 
De loue, sacrilegos qui fulminis igné gigantes 
Torruerit : tune cum pro scalis montibus vsum est. 
Bella inceptanti iugulum prcbcre quis bosti 
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et s'écriera en expirant : Je suis vaincu! il quittera trop 
tard son orgueil avec la vie; et comprendra que le nom 
d'ami de la paix honore mieux une tombe que celui de 
bourreati. Chacun s'imagine cependant que les droits 
qu'il défend sont légitimes. O bienheureuse paix ! on croit 
bien que tu habites les cieux^ mais ici bas bien peu 
d'hommes honorent tes autels ^ c'est pourquoi tu nous 
bus y c'est pourquoi les cœurs s'accordent si rarement; 
c'est pourquoi la main puissante déchire les traités pour 
tirer le glaive; et le plus fort a le meilleur droit , quoi- 
que la justice ne reconnaisse pas la loi de la victoire. 
La nature inspire > par amour pour l'équité > à tout être 
paisible de défendre sa propriété et de repousser les atta- 
ques du méchant. Les animaux de la terre, les oiseaux 
de l'air et les habitants des cieux sont soumis à cette loi. 



r 

C'est ainsi que l'ancienne mythologie , imitant l'Ecriture 
sainte > nous représente Jupiter foudroyant les Titans qui 
escaladaient l'Olympe à l'aide de montagnes entassées. 
Mais qui voudrait se livrer à la mort, tendre la gorge à 
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Ellgat : horrificum Martis^ onerare macellum 
Lubricus in mortem? Satius ne est / cernere solis 
Igniculos dulces. vitecg extendere filum? 
Immeritos autem insontes / iniuria lesum 
Si qua venit : vltum hanc armis lex impat iri : 
Aut tolérât : si non factum satis vitro yenitur. 
Sed facile est hodie dominos offendere summos : 
Quippe quibus mos est / audire / aut cernere / noUe : 
Ni quod eos delectat. eos cito cetera turbant. 
Omnis et impatiens ad cuiuscunq^ volatum 
Turbatur culicis. de morsu cuius in annos 
y indicta eternos (et non pacanda) sequetur. 
En nimis indulgens irarum fluctibus (yrsa 
Acrior et catulis orba ) grauis instat lason 
In Lothoringigenas. quos perdere scilicet illi 
Est animus. fractosqg famé : succendere flammis. 
Sulpbure saxa pluit mixto creberrima. quorum 
lugibus / ac duris apprime attacta flagellis 
Tecta labant. rupta et murus compage dehiscit. 
Grandia sulphureo nam ructans saxa boatu 
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Fennemi qui Pattaque; il vaut mieux voir la douce lu- 
mière du soleil et prolonger le fil de ses jours. La justice 
ordonne 9 ou du moins permet ^ de repousser par les armes 
celui qui vient attaquer sans motif ou qui refuse de ré- 
parer son crime. Mais il est aujourd'hui si facile d'offenser 
les princes > ils sont accoutumés à n'entendre, à ne voir 
]ue ce qui peut leur plaire; ce qui ne remplit pas cette 
condition les accable de trouble. Le vol d'un moucheron 
inquiète celui qui ne sait rien supporter, la piqûre du 
faible insecte excite les transports étemels d'une impla- 
cable vengeance. S'abandonnant aux flots de sa colère, 
plus terrible que l'ourse privée de ses petits, Charles 
presse les Lorrains qu'ail veut exterminer, qu'il veut livrer 
aux flammes, tandis que la faim les accable; il fait pleuvoir 
le fer et le feu sur la ville , les maisons s'ébranlent sous 
des coups pesants et redoublés, les murs se fendent et 
s'écroulent. 



Les bombardes , semblables à des furies infernales , 
Vomissent à grand bruit de lourdes masses de fer qui 

T. I. 13 
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Ferrea Thesiphone (tanto nam nomine (ligna est) 
Turribus insultât celsis. et menia findit. 
Gastella /aut vrbes / ininiica(;g claustra petentiim 
Est regum liée clauis. que muro impacta rebelli 
Dente seram nullo querit. nec pessula curât. 
Vim fecisse / suum est. Nempe hac pandunt huilco 
Fulminis anfractu / defecte viribus vrbes. 
Tormenti genus hoc (vulgo si credis) ab acri 
Bomborum tonitru nomen vult ferre : latinis 
Auribus ignotum. et quod barbara mulceat ora. 
Vrbs hoc tota malo / q^uis labefacta tremiscit : 
Gens tamen infestis nec Nanceiana cateruis 
Gedere : nec victas dignatur tendere palmas. 
Vulnificus sed quas aries cum turbine rimas 
Effîcit horrendo : genus et quodcun^ ruine : 
Brachia restaurant céleri ciuilia nisu. 
Et quassa admotis reparantur menia saxis. 
At^ fimo / et iacte condensant aggere terre 
Quod fragile est : prefecti operQ. multo(;g coactus 
Centurione labor : murorum damna resarcit. 
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tombent sur les tours élevées et fendent les remparts. 
Cette terrible machine est la clef dont se servent les rois 
pour ouvrir les châteaux, les villes et les retranchements; 
elle n^a point de dent qui demande une serrure, elle ne 
demande point d'ouverture; elle a le pouvoir de tout 
forcer, les cités affaiblies sont ouvertes par les coups de 
la foudre. Ces instruments de guerre ont reçu du peu- 
ple, pour leur bruit semblable à celui du tonnerre, le 
nom de bombes , nom inconnu aux latins et agréable aux 
barbares. 

La ville assiégée tremble en proie à ce fléau, ce- 
pendant les Nancéens ne veulent point céder aux pha- 
langes ennemies et leur tendre des mains suppliantes. 
Biais tout ce que vient renverser avec fracas l'effort de 
l'artillerie, tout ce qui s'écroule est réparé par les bras 
empressés des zélés citoyens, les brèches sont fermées 
par de nouvelles constructions. La paille et la terre prê- 
tent leur appui à tout ce qui chancelle, ainsi l'ordonnent 
les chefs des travaux. Sous les ordres de nombreux capi- 
taines , la corvée répare les murs ; bientôt toutes les plaies 
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Actutiim et plagis surgit medicina : vironim 
Tune ope : feminei Vincentis et omnia sexus. 
Hi mala tôt / ferri ac flamme sibi dulcia / Gués 
Crediderant. sed ficta prius : iam ccperat illos 
Obmordere £ames : camiscp abducere succum. 



Nec valet huic princeps dadi succurrere : long^ 
Sepositus terris, sed mox rediturus in hostem. 
Facturusc]^ aliquid : quod nulla oblitteret etas 



Sed dat opem afflicte (vel saltem nititur) vrbi : 
Egregius patrie sanguis. qui liber in agris 
Errabat. castris infestus semper. et hosti 
Disperso : aut iusso procedere frumentatum. 
Agmine nam noctu facto : sine nomine multi 
Ingressi : subeunt vrbem. rebusi]^ virisi]^ 
Muniuere inopem : quantum fors obtulit atra. 
Necdum intra muros Lothoringus venerat omnis : 
Cum yidet hoc hostis castris vigil. inde tumultu 
Accélérant Cacto Burgi. tardoscp prehendunt. 
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en sont fennées par le labeur des hommes et des femmes 
protégées par cette Vierge qui peut tout vaincre. Les 
Nancéens auraient supporté ces maux avec plaisir, si la 
famine à laquelle ils avaient jadis feint d'être en proie 
n'était venue réellement les attaquer et flétrir leurs corps. 
René ne peut secourir sa ville en danger; il est alors 
dans un pays lointain pour revenir bientôt contre Pen- 
nemi et se distinguer par un fait d'armes dont tous les 
siècles garderont la mémoire. Mais la noblesse qui tenait 
librement la campagne inquiétait sans cesse le camp bour- 
guignon , enlevait les soldats qui s'en écartaient ou qu'on 
envoyait chercher des vivres; la noblesse secourut , ou du 
moins s'efforça de secourir la ville assiégée. Après avoir/ 
réuni leurs forces, plusieurs seigneurs, dont l'histoire n'a 
pas conservé le nom, entrent de nuit dans Nancy et lui 
donnent tous les secours d'hommes et de vivres que le 
malheur des temps leur permet de donner. Tous les Lor- 
rains nWaient pu cependant pénétrer dans la ville. Lors- 
que la sentinelle du camp ennemi les aperçoit, elle donne 
l'alarme; les Bourguignons saisissent ceux des nôtres qui 
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« In quibus / heu socios qui tum cogebat euntes 
Yrbis ad auxilium / generosus nomine Suffron 
Yir capitur : gentis ductor. prefectus et aule 
Principis electl. nec vîm parât ille. nec arma. 
Febre sed inualidus longa : quocuncB iubetis 
Ire : sequor dixit. yultum nomeni]^ reuelat / 
Pallidus atcg tremens. morbo oogente. metucp. 



Cognitus at post^ est : inimici ad principis ora 
Ducitur. bine letus princeps (si letus ouante 
Est animus rabie) totum vomuisse furorem. 
Milite narra tur viso. sed voce sub ista. 
Pendeat. apta(;g det castris spectacula nos tris. 
Pendeat. et (laqueo fauces elisus) ad vrbem 
Respiciens : reliquis commendet bella Renatis. 
Augeat bis animum. et fructus promittat eosdem. 
Pendeat ergo. cibus mea non prius ilia pascet : 
Q7 mors ista oculos (luro per numina) nostros : 
« Fugerat a labijs vox bec ducis. banc tamen oms 



LA NANCÉIDE, UVRE TROISIÈME. 499 

marchaient les derniers. Parmi ces prisonniers , se trouvait 
le noble SoflEron , qoi arait assemblé ses compagnons 
pour secourir la ville et leur avait servi de guide; il était 
un des officiers de la cour de René. Il ne se prépare pas 
à résister, à combattre , mais affaibli par une fièvre lente : 
Je suis prêt à vous suivre où vous Pordonnerez , dit-il à 
ceux qui Font pris, et il découvre son visage et révèle 
son nom. Dès qu'on lé reconnaît, on le mène pâle et 
tremblant de fièvre et de crainte devant le prince en- 
nemi. Charles , transporté de joie, si toutefois la joie 
peut s'unir à la fureur, fait éclater toute sa colère à 
Paspect du chevalier. Qu'il soit pendu! dit-il, qu'il serve 
d'exemple en mon camp, qu'il meure, la face tournée 
du côté de la ville , afin d'exciler à la résistance les parti- 
sans de René, d'augmenter leur courage et de leur pro- 
mettre une récompense semblable à la sienne! Qu'il soit 
pendu, je le jure par tous les saints, aucune nourriture 
n'apaisera ma faim avant que la mort de Suffron ait 
réjoui mes yeux. Le Duc avait à peine prononcé ces 
paroles, que tous les seigneurs bourguignons s'efforcent 
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Hanc reuocare student proceres : facundia si quas 
Dulcis Iiabet vires, si quid pius impetrat ardor. 
Atcg yno orantes ore : hi rescindere sudant 
ludicium crudele duels, tune taliter orsi. 



«c Magne Philippeo surgens a germine princeps : 

Cuius ad arbitrium vitas mortes^ dedere 

Tarn multas superi. non ^tum hoc munere possis : 

Respieias. Sed quid (qui donauere) yolebant. 

Nec quantum irato libet : effiee. respice quantum 

Te decet. at(]^ pij mores genitoris honestos 

In te transfer : in hoe hères : et verus. et expers 

Vindicte. elemens(;g patrem miserans^ eoequa. 

En tibi materiam prebet miserandus : et armis 

Infelix Suffiron. tibi quem fortuna ligatum 

Flexilis / hic offert, et nos eastigat in isto. 

Nos^ fiacit pauidos ad euncta perieula : captis 

Si nullo redimi preeio hcet. Eripe nobis 

Iluius dona spei : quid in armis dulee relinquis? 
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de faire révoquer la sentence; ils ont recours à toutes les 
ressources de Féloquence, à toute la puissance des prières 
ferventes; ils supplient unanimement leur prince; ils s'é- 
puisent à combattre Parrét cruel. Tel fut leur discours : 
Noble fils de Philippe , tous qui avez reçu de la Divi- 
nité le pouvoir de vie et de mort sur un si grand nombre 
d'hommes 9 ne considérez pas jusqu'où peut s'étendre 
l'exercice de ce pouvoir, mais voyez dans quel but il vous 
fiit confié; ne considérez pas ce que vous pouvez faire 
pour assouvir votre colère, mais seulement ce que vous 
pouvez faire sans nuire à votre gloire; imitez la douceur 
de votre vertueux père, c'est son véritable héritage; 
montrez-vous l'égal de Philippe par un généreux pardon 
et le mépris de la vengeance. Vous avez une belle occasion 
d'exercer ces vertus envers Suffiron, malheureux et vaincu. 
La fortune inconstante en le jetant dans nos fers parait se 
servir de lui pour nous châtier, pour nous rendre timides 
dans tous les dangers , puisqu'elle nous enlève ainsi tout 
espoir de nous racheter à quelque prix que ce soit, si 
nous tombons entre les mains des ennemis. Délivrez-nous 
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Nil / nisi mortem ipsam. cg si hec est premia serais 
Certa bonis : fortes nullo sub principe queras. 



Milicie at(g domi / domino^ ad cuncta fidelis : 
Debuit officij nibil is tibi. nil tibi pacis. 
Nec tibi seruisset nisi tune suspectas, et eius 
Tune mutiiata fides. nuUi et laudanda fuisset. 



Si bene laudamur tibi qui seruimus : an iste 
Probra necem ve feret : si (quod nos egimus) egit? 
Pro patria armatus : quid culpe admisit in armîs : 
Si domino seruire suo : et donare Lothringis 
Est inuentus opem? scelus (banc non ferre) fiiisset. 



Esset et opprobrium non excusabile linguis : 
Si tibi (quem domino débet) daret iste fauorem. 
Respuit hoc virtus. seruire fideliter ausum 
Respice Suffronem : quem tanta exculpat honestas. 
Hostis erat : dices. nunc seruus iure. fatemur. 
Belii iure tuus. Sed lu depone Leonem : 
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de cette inquiétude. Que nous laissez-vous? Rien que la 
mort. Si c^est la seule récompense qui soit résen ée à 
de fidèles serviteurs ^ aucun prince n^aura de sujets cou- 
rageux. Suffron^ fidèle à son maître pendant la guerre 
comme pendant la paix, ne vous a jamais dû aucun service , 
soit civil 9 soit militaire; s^il avait voulu vous servir , il au- 
rait été suspect, traître et digne de mépris. Et quoi, nous 
mériterons des éloges par notre fidélité envers vous , et 
Suffiron mériterait la honte et la mort pour avoir été 
fidèle à son prince. A-t-il commis un crime en prenant 
les armes pour sa patrie? S'il a été pris en servant son 
prince, en donnant du secours à ses compatriotes, n'au- 
rait-il pas été coupable en agissant autrement? Il commet- 
trait un crime dont rien ne pourrait excuser Phorreur, 
s'il vous accordait l'amour qu'il ne doit qu'à son prince. 
L'honneur s'y oppose. Ayez égard au courage que Suf- 
firon a montré pour servir fidèlement son maître; sa vertu 
le protège. C'était mon ennemi, direz-vous, mais main- 
tenant que nous avouons qu'il vous appartient par le 
droit de la guerre, cessez un instant d'être Lion, soyez 
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Interdum humanus. capto et miserere precamur. 
Et miserere tuis. Quid si tam nobile / morti 
Tam fedç des corpus ? erunt quo iudice nostra 
Tuta ? ne nobilibus débet Mars hostibus vllmn 
(Cum victos suprema rapit via mortis) honorem? 



Mors équités sequitur si tam turpissima : quorsum 
Nobilium fulgor? sic das pro funere fîmem 
Magnifioo ? quod te surgit censore sepulchrum ? 



O dij immortales : si yir torquatus et exgrex 
PIus^ lixa nihil iuris sibi vindicat : eger 
Ordo iacet / faisi tum plenus honoris / equester. 
Toile metum a nobis : trepidus quem sustinet iste / 
Iste vir egregia virtute et sanguine clams. 
Dedecus et toile hoc : equa quod mente timemus. 
Possumus arte capi simili : qui multa Renato 
Damna graues damus. et plus^ satis importuni 
Gui si / mancipia et seruos nos fecerit bec fors 
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humain, accordez à nos prières la grâce de ce captif, 
accordez-nous la nôtre. Car si vous livrez un noble à une 
mort ignominieuse, quelle sûreté nous restera-t-il? Le droit 
de la guerre n'accçrde-t-il aucun honneur aux ennemis 
d'un sang illustre, lorsque le trépas les atteint dans leur 
défaite? Si des chevaliers peuvent périr par un supplice 
infâme, que devient Péclat de la noblesse? au lieu de ma- 
gnifiques funérailles, au lieu de sépulcre, tu donnes la 
corde ! 

O grand Dieu ! un guerrier décoré du collier d'or, un 
gentilhomme n'obtiendra pas plus d'égards qu'un vil scé- 
lérat. L'ordre de la chevalerie est en péril, les honneurs 
dont il est comblé ne sont plus véritables ! Délivrez-nous 
de l'inquiétude que nous cause le péril de cet homme aussi 
recommandable par son courage que par son origine. Dé- 
livrez-nous de la crainte d'un affiront que nous redoutons 
autant que la mort, nous pouvons être un jour prisonniers 
de René, dont nous dévastons cruellement la province. 
Qu'un sort semblable à celui de ce noble chevalier nous 
livre captifs au duc de Lorraine, la sentence que vous 
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Interdum humanus. capto et miserere precamur. 
Et miserere tuis. Quid si tam nobiie / morti 
Tam fedç des corpus ? erunt quo iudice nostra 
Tuta ? ne nobilibus débet IVIars hostibus vllmn 
(Cum yictos suprema rapit via mortis) honorem? 



Mors équités sequitur si tam turpissima : quorsum 
Nobilium fulgor? sic das pro funere funem 
Magnifico ? quod te surgit censore sepulchrum ? 



O dij immortales : si vir torquatus et exgrex 
Plus^ lixa nihil iuris sibi yindicat : eger 
Ordo iacet / falsi tum plenus honoris / equester. 
Toile metum a nobis : trepidus quem sustinet iste / 
Iste vir egregia virtute et sanguine clarus. 
Dedecus et toile hoc : equa quod mente timemus. 
Possumus arte capi simili : qui multa Renato 
Damna graues damus. et plus$ satis importuni 
Cui si / mancipia et seruos nos fecerit hec fors 
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humain 9 accordez à nos prières la grâce de ce captif, 
accordez-nous la nôtre. Car si vous livrez un noble à une 
mort ignominieuse, quelle sûreté nous restera-t-il? Le droit 
de la guerre n'accçrde-t-il aucun honneur aux ennemis 
d'un sang iUustre, lorsque le trépas les atteint dans leur 
défaite? Si des chevaliers peuvent périr par un supplice 
infâme, que devient Féclat de la noblesse? au lieu de ma- 
gnifiques funérailles, au lieu de sépulcre, tu donnes la 
corde ! 

O grand Dieu ! un guerrier décoré du collier d'or, un 
gentilhomme n'obtiendra pas plus d'égards qu'un vil scé- 
lérat. L'ordre de la chevalerie est en péril, les honneurs 
dont il est comblé ne sont plus véritables ! Délivrez-nous 
de l'inquiétude que nous cause le péril de cet homme aussi 
reconunandable par son courage que par son origine. Dé- 
livrez-nous de la crainte d'un affiront que nous redoutons 
autant que la mort, nous pouvons être un jour prisonniers 
de René, dont nous dévastons cruellement la province. 
Qu'un sort semblable à celui de ce noble chevalier nous 
livre captifs au duc de Lorraine, la sentence que vous 
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Que premit hune equitem : crucîbus sentêcia dignos 
Fort tua nos. mortem et nos hanc speramus eâdem : 
Quam decemîs atrox (et non bumanus) in hostem. 



Hune poteras captum conflictu perdere in ipso : 
Dû calor arma recens mouit : post^ arma quiescût 
Hune danmare neci : durum et crudele vocamus. 



Vincula captiuum teneant. et carcer. et Argi 
Lumina peruigilis. dura ac in carcere compes. 
Yiuat et imbellis. sed mox vt idonea poscent 
Tempora : se redimat (non mortuus) auro. 
Et muleta (non morte) tuam vir placet aloen. 



Hoc abs te oramus cuncti : per fortiter arma 
Gesta diu pro te o princeps. posthac(]^ gerenda. 
Percg domi vxores parua cum proie relictas : 
Que reditum expectant egre / nostrumcg tuum(;g. 
Tum per spê quâ firmus babes : per yim(;g fîdê(]^ 
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venez de prononcer nous rend dignes du même supplice ^ 
et ne nous permet plus d'en espérer un autre que celui 
que vous venez avec tant d'inhumanité d'infliger à votre 
ennemi. Dans le combat, ou lorsque son ardeur vous ani- 
mait encore, vous auriez pu faire périr Sufiron, mais 
nous vous dirons qu'il est cruel de le condamner à mort, 
lorsque les armes sont en repos. Chargez le captif de 
chaînes , jetez-le dans un cachot , confiez-le à un geôlier 
sévère, qu'il vive dans les fers au fond d'une sombre 
prison et dépouillé de tout moyen de nuire, mais quand 
des jours plus doux, bientôt peut-être, se lèveront, qu'il 
lui soit permis de se racheter à prix d'or, et d'apaiser 
votre colère par une rançon et non par sa mort. Nous 
nous réunissons tous pour demander cette grâce, au nom 
des expéditions nombreuses que nous avons faites coura- 
geusement, et que nous ferons encore pour votre service; 
au nom des épouses que nous avons laissées en notre 
patrie avec nos jeunes enfants, et qui attendent avec in- 
quiétude notre retour et celui de leur prince ; au nom de 
votre espoir; au nom de la protection du bienheureux 
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In diuo Andréa : nostro hoc te frange precatu. 
« Omnis ob ingenuum / magnatum turba Suffronê 
Ante ducis proiecta pedes : hoc dulce rogabat 
Munus. At is scopulo par (immotus(]g) marine : 
Obstat. Et orantum pia non pius obstmit ora. 
AU^ sono rursum horrendo crudelia firmat 
luramenta. niina$(]g addit. penam^. precantes 
Que feriat : si quis posthac contrarias instet. 
Adducto^ iubet curshn Litore : parari 
Inter castra crucem. peragunt mandata mînistri 
Inuitî. pietas hos / heu lachrimosa / gemens^ : 
Impediebat. erantqj pares pietate cohortes. 
Hostîs et ad lachrymas cunctos flectebat. er^ic^ 
nie cruci appropians ductu litoris : in istam 
Dum vocem irrupit. Princeps mihi Carole / priceps 
Garole / parce, tuus Fortune munere fio. 
Hanc dédit illa animam (si vis) tibi. sed pius vsum 
Istius concède mihi. paucosqj senecte 
Tu nostre concède dies. hec obsecro seruus. 
Sin aliter : morior felix. qui crimine yixi 



LA NANGËIDE, LIVRE TROISIÈME. 209 

saint André et de la confiance que nous avons en lui : 
laissez-vous fléchir par nos prières! Ainsi toute la noblesse 
de Bourgogne, aux genoux de son prince, demandait la 
grâce du noble Sufbron. Mais Charles, semblable à un 
écueil au milieu des flots, n'interrompt point ces géné- 
reuses prières par une réponse favorable; mais, d'une 
voix terrible, il confirme ses cruels serments, il y ajoute 
des menaces et promet de punir ceux qui lui adresseront 
de nouvelles demandes, ou résisteront à sa volonté. II 
ordonne au bourreau qu'il a fait appeler d'élever le gibet 
au milieu du camp; les exécuteurs obéissent à regret, là 
compassion qui leur arrachait des larmes, les troublait; 
l'armée partageait ces sentiments. Un ennemi leur faisait 
verser des pleurs; déjà Suffron, conduit par l'exécuteur, 
était au pied de l'infâme poteau, quand il s'écrie : O Charles, 
ô grand prince, épargnez-moi, la fortune m'a mis en votre 
pouvoir, ma vie est entre vos mains, daignez me l'accor- 
der! Accordez-moi le peu de jours qui restent à ma vieil- 
lesse, votre captif vous fait cette humble prière. Si vous 
la rejetez, je suis heureux de mourir, puisque je n'ai 

T. I. li 
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Non alio aspersus : nisi <p pla iugiter arma 
Pro domino gessi. q> non te (fictus) amaui. 
A me / toile tamen / toile hec suspcndla : claros 
Nescitura viros. Capior : non latro. nec armis 
Proditor in vestris. ego iustus miles, et hostis 
lustus. et huic laqueo solus me Carole damnas. 
Qy patria morior pro nostra et principe : mortis 
Lenit amarorem nostre. sed abominor huius 
Triste trahis speculû. et tmpis me hec machîa terret. 
Oro / genus necis hoc / mihi trâsfer. honestior ensis 
Amputet hanc nohis ceruicë. aut proximus is me 
Murtha hihat fluuius : hihere hwic si nescio totum. 
Letus et accipiam porrecti larga yeneni 
Pocula. Socraticum nec formidahimus haustum. 
Mortibus et tantis / clementia destinet \lii 
Me tua. Non mortem fugio. verum horreo turpem 
c Talibus implicito verhis Suffrone : scelestus 
Gamificem (excelsum scalis cum milite) princeps 
Increpat. zXx^ moras eius : qui voce / manus^ 
Admonitus signo est oranti ahrumpere yitam. 



( 
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jamais commis d'autre crime que celui de porter les armes 
pour mon prince , et que je n'ai jamais feint de vous 
aimer. Loin de moi, cependant, loin de moi ce gibet qui 
n'est point fait pour des gentilshommes. Je suis pris, 
non comme un brigand ou un espion , mais comme un 
ennemi légitime, un loyal chevalier; vous êtes le seul ici, 
ô Charles, qui me jugez digne de ce supplice infâme. La 
pensée de mourir pour mon prince et ma patrie adoucit 
la douleur de mon trépas, mais je vois avec horreur 
ce poteau funeste. Je tremble à l'aspect de cet ignoble 
échafaud, je vous en conjure, accordez-moi quelqu'autre 
supplice, que l'épée abatte ma tôte, que les eaux de la 
Meurthe qui coule près d'ici, m'engloutissent, je recevrai 
avec joie la coupe empoisonnée et je ne craindrai pas de 
la vider comme Socrate. Parmi tant de supplices, que vo- 
tre clémence en choisisse un pour moi; je ne redoute pas 
la mort , mais j'ai horreur d'une mort infâme ! Suffiron 
parlait ainsi, mais le prince impitoyable menace le bour- 
reau qui se trouvait monté sur l'échelle avec sa victime. 
Il lui reproche sa lenteur, il lui ordonne de la voix et du 
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lussa coactus agit : merens. Equiticp petenti 
De nulla veniam culpa : $ummo(]g deorum 
Gommendati animam : slU^ Renate Renate vcxâti : 
Rupit iter vite, et scalis hune trusit ab altis. 
Vita fugit : flentum gémi tu sociata cohortum. 
Et moriens : medio se librat in ethere miles 
Pendulus. ac mortem multis portendit eandem. 
« Pasce tuos prineeps nune crudelissime : pasce 
Pasce oculos. mentemqj tuam. yiuus(]g yidens^ 
Gontemplare necem hâc. oculos iam respice clauses. 
Pallida(]g ora. caput fessum. constricta capistro 
Colla, manus vinctas. pendentes ponderis artus 
Goq)orei. et scribe hune tibi de Suffrone triûphum. 
Non meliore quidem fato moritunis : habeto 
Hanc laudem. exulta cnidus de morte bonorum. 
< Mortuus ergo animam celo vt sufflauit : ab alto 
Gamea tollitur liinc moles / iam fîrigida / tigno. 
Tum prece donatum deportauere cadauer 
Vrbicole tristes, hinc tam crudele piumqj 
Munus / et exequijs : sacre donatur et edi. 
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geste d'arracher la vie au suppliant, le bourreau obéit à 
regret y il étouffe le chevalier qui demandait grâce sans 
avoir commis de crime , qui recommandait son âme à 
Dieu y et répétait le nom de René; Suffiron est précipité 
du haut de Péchelle ; il rend le dernier soupir, qu'accom- 
pagnent les gémissements de Tannée ennemie, et son 
cadavre balancé dans les airs présage un sort semblable à 
de nombreuses victimes. O prince cruel, tandis que tu 
peux encore vivre et voir, repais , repais tes yeux et ton 
âme du spectacle de cette mort, contemple ces yeux 
fermés, ce visage livide, cette tète appesantie, ce cou 
pressé par la corde mortelle, ces mains enchaînées, ce 
cadavre suspendu; inscris parmi tes titres de gloire le 
triomphe que tu viens de remporter sur Suffiron; toi qui 
ne dois point mourir plus heureusement, possède cette 
gloire, triomphe, cruel, triomphe de la mort d'un homme 
de bien. Dès que Suffron eut rendu son âme au ciel, on 
descend du gibet sa dépouille mortelle et déjà glacée; les 
Nancéens emportent dans leur ville ce cadavre accordé à 
leurs prières. Gage de la cruauté de Charles et de la piété 
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Inde sepulcratur. fletur. dimittitur. vltum 
Itur et hune, céleri (sic vrbs vult mesta) volatu. 
Et sua rimantur ciues ergaslula. vinclis 
Compedibus^ adimunt et dausos carcere Burgos : 
Quos multos / duris dederat fortuna cathenis. 
Eductos^ / yrbis muro attraxere. gulam^ 
His fregere. forisqj ad popugnacula nectos 
Appendere omnes : trabibus trans menia fixis. 
Nec generi parcunt. sit quis^ yilis an aiti 
Sanguinis : hoc par est. multi interiere sereno 
De partu geniti. quos non illustre redemit 
Nomen. et in cassum cumula ti copia nûmi. 
Tristibus / at^ inter moriendum talia questis 
Qua morimur causa : sic respondere Lothringi. 
Has Suffroni animas debetis. abite sequaces 
Post illum. et simili iam claudite lumina fato. 
Nec meruistis enim vili hoc effundere vitas 
Supplicio. at si turpe aliquid pro morte subitis 
Sufïronis : vestro grates agitote Leoni / 
Ac domino, seruovc : truci cum seruiat irç. 
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des Lorrains, le corps du chevalier reçoit les derniers 
honneurs; on le porte à Péglise, on le place dans le tom- 
beau , on lui fait les derniers adieux. 

Puis tous les citoyens volent à la vengeance; on ouvre 
les prisons, on en fait sortir les nombreux captifs que 
le sort des combats y a précipités, on les pend sur les 
remparts de Nancy à des poutres placées en travers et 
le corps en dehors de la muraille. On ne considère pas 
la naissance, le noble et le vilain subissent le même 
sort, n périt alors plus d'un illustre seigneur que ne 
purent sauver ni Téclat du nom, ni de riches trésors; 
et quand ils se plaignaient et demandaient quelle était 
la cause de leur mort, les Lorrains répondaient : 

Votre vie doit payer celle de Suffiron, allez le re- 
joindre, que la même mort ferme vos yeux; vous 
n'avez pas mérité de périr par ce honteux supplice, 
mais cette ignominie qui doit venger notre compatriote , 
est due à votre Lion, à votre maître, esclave de sa 
colère. C'est lui qu'il faut en remercier. C'est la cruauté 
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Immanis vos ille necem dux mittit in istam. ' 
Non nos. nulla vtinam nos hic exempla vocarent. 
Nolentes : operi dextras huic tradimus. ille 
Prefecto in nostro vos heu damnauit. eum(g 
De trabe pendentem misit que vaditis. Ite. 
Per quod iter nostros docuit dux vester abire : 
Vadite parcentes nobis. hec dicere / ciues 
Desierant : turbata suos cum castra ligatos 
Viderunt socios : qua mento guttur inheret. 
Carolus et yidet hos oculis quibus (hei mihi) nuper 
Suffronem aspexit. seu viuum / siue cadentem 
Sub laqueo. meritos vindicte energia plectit. 
Ergo videt princeps. quem nunc paIlor(g ruborqj 
Altemum variant, tristem^ fatentur. et vitra 
Q7 plaga ostendat : largo renouata dolore. 
Aicg viam vt voci vix iracundia fecit : 
Et dolor : O (dixit) me me hec iniuria iustum 
Hic hodie vltorem (non cras) queratc]^. feratc]^. 
Hec férus vt dixit : turmas<g in prelia mouit : 
Plena cadaueribus princeps heu menia multo 
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de Charles qui vous condamne à ce supplice, ce n^est 
aucun de nous. Nous regrettons qu'un fatal exemple 
nous y ait obligés, nous ne sommes que les instru- 
ments de votre trépas, c'est Charies qui a prononcé 
votre sentence avec celle de Suffiron, c'est lui qui Pa 
suspendu au gibet qui va vous donner la mort. Allez par 
le chemin que votre duc a enseigné aux nôtres; ne nous 
accusez pas de votre mort. 

Les Nancéens cessaient à peine de parler, et déjà les 
Bourguignons voient de leur camp leurs compagnons 
d'armes pendus en dehors des remparts. 

Charles les contemple avec les mêmes yeux qui vien- 
nent de contempler Sufiron vivant, puis mourant sur 
le gibet; la vengeance provoquée frappe toujours le 
crime. A cet aspect, il pâlit, il rougit tour à tour; sa 
tristesse , ses regrets se dévoilent avant qu'il ait manifesté 
sa douleur; la colère lui permet à peine de parler. Oh! 
dit-il, cette injure va trouver sur le champ un juste ven- 
geur! Aussitôt il ordonne à ses troupes de commencer 
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Gum Gydope (dei similis) tune concutit omni 
Parte tonans. repetit^ suas a fulmine yires. 
Et murum feriens : cum muro obtundit amicos : 
Quos petit vlcisci. O cesos occidere / seuum est : 
At^ nouum. Ridet vanos gens dulca nisus. 
Nobilibus nam îuncta vins fida agmina plebîs : 
Hic vrbem / patriam(]g suam defendere / iunctis 
Viribus : in(g ferum côiurant ire tyrannum. 
AU^ prius quecun^ pati crudelia : mortes 
Et quascun(]g prius : proprioqj occumbere ferro : 
Q7 burge imperium gentis / nomenve subire. 
Et timor ex vrbe bac fugit erutus. at<g malorum 
Mole repercussus crebro : callosior esse 
lamdudum inceptat durus post verbera ciuis 
Longa. velut ferrum / quod fabri obduruit ictu. 
Et licet exiguam banc grandis circûstrepit yrbem 
Armorum diiq bominû late furor : bec tamê armis 
Et clausa et confisa suis : parui estimât bostes : 
lam secura sui. captu opportuna nec illis. 
Sic aliquis medio (utum venator in aruo 
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Passauty et y semblable à un dieu dont les forces se re^ 
nouyellent sans cesse ^ il foudroie de toute part ces murs 
couverts de cadavres. En frappant le rempart, il déchire 
en même temps les amis qu'il veut venger. Il est cruel 
et inouï de mutiler des corps morts. 

Les Nancéens se rient de ses inutiles efforts, car le 
peuple est encouragé par les secours qu'il a reçus des 
nobles. On s'exhorte mutuellement à défendre sa ville et 
sa patrie, à attaquer le tyran cruel, à souffrir tous les 
tourments, tous les genres de mort, à succomber dans 
les combats plutôt que de souffrir le nom et le com- 
mandement du Bourguignon. 

La crainte fuit loin des murs de Nancy, chassée par des 
maux fréquents; le citoyen s'aguerrit, s'endurcit sous les 
coups qui le frappent comme le fer sous le marteau du 
forgeron. Et bien qu'environné par une nombreuse armée 
et une forte artillerie, cette cité se confie entièrement 
aux guerriers qu'elle enferme en son étroite enceinte; 
tranquille , elle dédaigne les ennemis et sent bien qu'elle 
n'est pas une proie facile. Ainsi le chasseur peut voir 
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Spectat herinadum : quando (spinosus) ab omni 
Ore canum / sese paruum défendit : et vnum. 
Ipse / hostes contra multos / îmmobilis : armans 
Cuspide se / plus^ decîes centuplice : pellem 
Spinigeram obiectat. plénum curuatus in orbem. 
Et totidem telis circundatur ynàlc^ : scabra 
Quot cute fert villos. protectus membra : caput(g. 
Nec nisi vuhiifîcas ades defensor / acus(]g 
Hostibus exponit. quos / $uis preda gulosos 
Inuitet latitans : metuentes naribus : ora 
Hinc retrahunt. quis sola putat sibi yubiera lucro? 
Prospidt ergo / canQ turba hec sibi. et inde reuerti : 
Consilium est. ringuntqj procul : latrâtcg renûssis 
Inter crura (metu) candis, lusicg recedunt. 
Vrbicolas itidem modicos exercitus ille 
Longns obambibat. sed nec se adiungere muro : 
îiec scalas audet. telorum tanta tegebat 
Vis / vrbem / et ciues : eadem post tela latentes. 
Ora^ mille patent subitum iactantia fulmen : 
Que totos (q|$ validos) a menibus hostes 



LA NANCÉIDE, LIVRE TROISIÈME. 221 

dans la plaine le petit hérisson se défendre contre la 
meute qui Pattaque; immobile au milieu de ses ennemis, 
il leur présente les pointes sans nombre dont sa peau est 
couverte, car il est protégé par autant d^aiguillons qu'il 
a de poils , il met à couvert ses membres et sa tête y et ne 
présente à ses agresseurs que des pointes aiguës et des 
dards, et quoique Paspect d'une proie irrite leur voracité, 
les chiens, retirent avec efbroi leurs gueules menaçantes. 

Quel être au monde s'exposerait inutilement aux bles- 
sures , la meute se tient sur ses gardes , elle semble vou- 
loir faire une nouvelle attaque; elle aboie de loin en 
tenant la queue basse et se retire enfin trompée dans 
son espoir. 

Ainsi la nombreuse armée du duc de Bourgogne tourne 
autour de Nancy, environne Pétroite enceinte de la ville , 
mais elle n'ose pas tenter l'escalade, car les murs qui 
protègent les assiégés sont garnis d'une formidable ar- 
tillerie; après avoir déchargé leurs armes, les citoyens 
se cachent, puis, se montrant tout d'un coup par milliers, 
ils foudroient les ennemis et les avertissent de chercher, 
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Profîigere admonitant. aut clam se abducerc morti. 
Castra tamen Burgis rémanent îmota. famem^ 
Yrbanam expectant. spectantes menia bello 
Non capienda. sed hec vitro ventura sub ensem. 
Non ea mens clausis. inopi sed prelia victu 
Protrahere intus auent. hinc donec certa Renatus 
Spes aberit. nec opem desperauere propinquam. 
Sed confisa / suum calamo chartis^ requîrunt 
Membra caput. reditum^ ducis tardû esse querunt. 
Tum metuunt. ne^ em tune internuncius illis 
Queritur banc ad rem solus. nec sufficit vnus 
Insidias contra hostiles, aut leua clientum 
Ingénia. / coruos quot nutris aula loquaces : 
Yt Fortunatum taceam : se digna / secutum? 
At fido hic opus est intercursore : gerenda 
Fer medios qui cuncta ferat (clandestinus) hostes. 






Nam Rheni ripas traiectus vtras^ Renatus 
Magnanimus iuuenis : prime^ virilia barbe 
Signa gerens : socios simul auxiliaria supplex 
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malgré leur courage, leur salut dans la retraite ou de 
trouver un abri contre les coups qui les accablent. Le 
siège est transformé en blocus , les Bourguignons atten- 
dent que la famine leur livre une place qu'ils ne peu- 
vent emporter de force. Les Nancéens ne songent pas à 
se rendre, ils ont résolu de supporter la faim tant que 
René> dont ils attendent avec confiance les secours, sera 
encore éloigné de leurs murs; ils savent que ces secours 
ne peuvent tarder, mais, par des lettres pressantes, 
les membres réclament la tête et se plaignent du retour 
tardif de leur guide, ils craignent que leur message ne 
parvienne pas, il leur faut se confier à plus d'un courrier 
pour les rassurer contre les pièges des ennemis ou Fin- 
fidélité des envoyés. Combien de corbeaux indiscrets 
nourrit le conseil, sans parler du traître Fortune qui, du 
moins, porta la peine de sa trahison. U faut un messager 
fidèle qui ose porter à René les lettres des Nancéens, 
après avoir adroitement traversé le camp des Bourgui- 
gnons. Le duc de Lorraine, jeune héros entrant à peine 
dans Fâge viril, implore le secours de ses alliés; par le 
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Arma rogat. gentem mentis mercatus. et ère. 
Gentis et Heluetlce florem / fortissima bello 
Pectora sollicitât, patrie et post terga relicte 
Gonsulit extorris. nec tune sibi creditus exul. 
Pulsus enim princeps patria non exulat : illam 
Qui (rediens) victor / occiso libérât hoste. 
Hue vigil aspirât princeps. felicia nactus 
Fata : quibus faciles inuentu / confiât amicos. 
At^ bonum paucis inuestigabile / precox 
Yirtute (at solidis nondum tamen integer annis) 
Dux duce fortuna : mentis complectitur vlnis. 
Nam quid amicorum thesauro / ditius ? aut quid 
Maius? at heu paucis seges hec adolescit in agris. 
Sorte Renatus in bac respirât, et ipse 
Perleta se fronte gerens : curas^ dolorescg 
Occulit. at^ bumeris pondus graue sustinet egris. 
Arma^ (dijs fretus iustis) dextras^ precatus : 
Digna duce illustri / peregrine fédéra genti 
lungit : inops lingue, ductis interprète verbis. 
Difficilem facile est sic rem sortitus : amarum 
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souvenir de ses services et Por qa^il leur offre, il engage 
à le suivre Pélite des vaillants Helvétiens, il s^occupe 
activement des intérêts de la patrie dont il est éloigné; 
mais il ne se regarde pas comme exilé, car un prince 
chassé de sa patrie , et qui bientôt y rentre pour la déli- 
vrer par la victoire et immoler Fennemi, ne peut être 
considéré comme proscrit. Pour accomplir ses projets, 
René, plein d^ardeur, secondé par un heureux destin , 
encourage les amis qu'il a facilement trouvés. Le jeune 
duc doit à la faveur de la providence un trésor que bien 
peu de mortels ont obtenu', quel trésor en effet plus 
riche ou plus précieux que Pamitié. Mais, hélas! cette 
divine moisson grandit en bien peu de domaines. René 
voyant le sort qui commence à lui sourire , goûte quelque 
repos; sous un extérieur joyeux, il cache ses ennuis et 
sa douleur, et en porte le pesant fardeau. Secouru par 
le ciel protecteur de ;la justice, il vient demander des 
bras et des armes, il contracte une alliance digne de lui 
avec une illustre nation, il se fait entendre à Paide d'un 
interprète, car il ignorait la langue allemande ; et dans une 

T. I. 15 
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Huic nuper populo quoniam se Carolus hostem 
Fecerat : impatiens pacis. sibicg inquies ipsi. 
Hnccg accedebat : cp Morathensibus asper 
Et grauis / inferret dum princeps bella : Renatus 
mis se comitem ac ductorem adiunxit. Et agro 
Depulit Heluetico Burgos hoc Marte fugaces. 
Hoc Ferriciden palme decus extulit. Ex quo 
Prompta / duci tanto gens hec par reddere curât 
Obsequium. et vires oppresso impendere iuri. 
Cum quibus / in facinus sponte hoc côiurat honestû : 
Gens Germana. viros^ legût tue oppida / et vrbes : 
Qui fractum mox robur eant : quo menia cingi 
Nanceiana dolet : quisquis ius nutrit / et equum. 
lure fanent fortes leso. properant^ mederi 
Egroto incolumes. ac dextre fortis amico. 



Adde q> armatum in cunctos / omnes^ paratum 
Res turbare ducem hune : ardebant Theutones vitro 
Rumpere. et a toto suspectum auertere Rheno. 
Tantum hostem / at^ noue semper telluris auarû : 
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négociation qui paraissait difficile, il obtient tout sans diffi- 
culté; car le duc de Bourgogne, prince inquiet, impa- 
tient de tout repos, s'était montré l'ennemi des Suisses; 
puis on n'avait pas oublié le puissant secours que René 
avait porté comme chef et comme soldat à la bataille 
de Morat, lorsqu'il chassa les Bourguignons du terri- 
toire de PHelvétie. L'honneur de cette victoire illustra 
le fils de Ferry. Toute la nation s'empresse de rendre 
à ce glorieux prince un service semblable à celui qu'elle 
en a reçu et de soutenir ses droits méconnus. Les Al- 
lemands veulent partager cette honorable entreprise, 
ils désignent les cités et les guerriers qui doivent bien- 
tôt faire lever le siège qui presse Nancy. Tous les 
hommes courageux protègent la justice outragée, le 
fort s'empresse de porter secours à celui qui souffre; le 
vaillant guerrier défend ses amis. Puis les Allemands 
brûlaient du désir d'abattre et d'éloigner du Rhin un 
prince armé contre toutes les nations, toujours prêt à 
troubler leur repos, un ennemi redoutable toujours avide 
de nouvelles conquêtes; ils voudraient bien voir loin 
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Esse procul mallent. quem nunc vicina mouentem 
Castra / citi exoptant alieno extinguere sumptu : 
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Relliquioscg ducis gemino iam Marte fugati : 
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« Ordine tota suo dum res digesta putatur : 
Adueniensig acies dum tiâsrhenana pararet 
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Letantes fortuna viros tristissima terret. 
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d'eux le duc qui est campé prés de leurs frontières , 
ils veulent récraser aux dépens d'autrui, tandis qu'ils 
ont un prétexte Intime de prendre les armes. Le riche 
butin que les Suisses avaient fait à Morat et à Grand- 
son excitait aussi Pavidité des Allemands, ils pillent 
déjà en idée les trésors qu'a laissés à Charles sa double 
défaite. Enfin ils allaient faire la guerre pour conquérir 
la paix. Les peuples de l'Allemagne cédant à toutes ces 
considérations avaient fait alliance avec le duc fugitif 
et se disaient heureux de faire marcher leurs troupes 
à sa défense, et surtout de pouvoir peut-être porter les 
premiers coups à l'ennemi commun. Car la lenteur, 
lorsqu'il faut combattre, est nuisible au succès d'une 
guerre; temporiser alors, c'est épuiser la nation et le 
pays, c'est les conduire à la misère et à l'anéantis- 
sement. 

Lorsque tout paraissait bien ordonné, lorsque les 
états d'Allemagne se préparaient à faire traverser à 
leurs troupes la vaste barrière du Rhin, un malheur 
imprévu , semblable à un funeste augure , vient effrayer 
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Corpora spem. pendentif diu. tum torpida / fundo 
Fluminis accedunt : bibule pre pondère yestis. 



Et morti assistens : digitos horrenda tenaces 
Paulatim dissoluit hyems /bis vltima nautis. 
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les guerriers joyeux de partir, et le dommage et la 
crainte les arrêtent au commencement de leur expé* 
dition. Les barques parvenues au milieu du fleuve se 
dirigeaient vers la rive désirée, tout à coup, Pune 
d'elles, chargée d'hommes, vient à sombrer; le fond 
manquait de solidité, les flancs se séparent, les planches 
cèdent au poids qui les accable, les guerriers sont en- 
gloutis. Ponde et non le fer leur donnera la mort; ils 
saisissent les débris de Pembarcation et cherchent s'ils 
pourront se sauver sans elle. Plusieurs appelant à grands 
cris du secours, se tiennent attachés aux planches ou 
aux poutres, Pun saisit les flancs du bateau, l'autre un 
croc, le matelot, qui doit bientôt nager dans les eaux du 
fleuve infernal ou s'élever vers le ciel , ne lâche point la 
rame qu'il a coutume de manier. Un grand nombre 
avaient mis leur espoir dans le mât qui soutient les voiles, 
ils flottent ainsi longtemps suspendus jusqu'au moment 
où leurs corps glacés vont toucher le fond du fleuve, 
accablés par le poids de leurs vêtements. Le froid ter- 
rible de l'hiver aide la mort à saisir ces victimes, elle 
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Tum madida impediunt multos hic vêla, rudentum 
Hic etiam spire : et curuata yolumina multos. 
Gonfidunt alij palmis et brachia celo 
Débita / miscet aquis : qui nafidi gnarus. inersve est. 
Si qua coaxanti gens ore réclamât ad astra : 
Impedit vnda sonum. et morte cQ fluctibus haurit : 
Quisquis opem poscit. sic vitam accire : moriri est. 
Proficitur clamore nihil. Nam pugnat in istos 
Et fluuij rabies et frigoris. Et quis aquarum 
Yorticibus tantis (nisi qui par est pisdbus) obstet? 
Esse hominem nihil hic prodest. nandi^ peritum. 
Par socios fortuna viros consorbet. euntcg 
Quo meruere omnes. in celum (yt credo) supnum. 
In chaos et ditis / per terras itur : et yndas. 
Sed refert qua mente gerit quis prelia. felle 
An pietate. etiam lucri ne / an pads anhelum 
Fert iecur. armatam patitur yiam miles : an infert, 
Hec diuersa yiam secemunt yota : bisulco 
Tramite. et ad penas humani / aut premia currunt : 
Pythagorea suam ceu pingit littera furcam. 



LA NÂNGÉIDË, UVRE TROISIÈME. 255 

détache peu à peu leurs doigts qu'ils serrent convulsive- 
ment. Les voiles humides, les cordages roulés en longs 
anneaux, causent aussi la perte de plusieurs. Celui qui ne 
sait ou ne peut nager élève ses mains vers le ciel du 
milieu des flots qui Pempéchent de prononcer sa prière et 
lui donnent bientôt le trépas : car alors demander ainsi la 
vie c'est mourir. Les cris sont inutiles; il faut combattre en 
même temps la rapidité du fleuve et la rigueur du froid; 
au milieu de ces goufltes profonds , le poisson seul peut 
résister. La force de Phomme et Part de nager perdent 
tout leur pouvoir, un même trépas est le partage de tous; 
tous vont, je Pespère, au ciel qu'ils ont mérité. 

Par les ondes et par la terre, on descend également 
au sombre séjour; mais il faut considérer le motif qui 
conduit un guerrier, si c'est la colère ou la piété , l'avi- 
dité du butin ou l'amour de la paix; s'il commet ou 
repousse Pinjustice. Nos désirs décident le choix de notre 
route, quand un double chemin, semblable à PY, lettre 
de Pythagore, vient se présenter à nous, menant par 
un côté au châtiment et par l'autre à la récompense. 
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« Hac férus euersa Rhenus rate / terruit omnes : 
Quos ab aque tanto exemlt sors dextra voratu. 
Al morientum aliquis / digito (non ore) locutus 
Inter aquas : potuit verba hec inscribere harenis. 
Absorbemur aquis : quas absorbere bibaces 
Spreuimus. hic perdis nobiscum nauita naulum. 
Hec ergo infausto turbatos omine multos 
Res mouet. at^ ducis partes damnare Renati : 
Dicunt yelle deum iratum. qui flumina ceptis 
Obijciat rébus : quas insons iure pararet. 
Ast alia est alijs sentencia. nam^ yolebat 
Hanc tacitus rumor nauem compage solutam 
Non casu. lesi nec y indice numinis ira. 
Yerum fraude, dolocg : homines hucus^ latente. 
Aicg hucus^ hominum linguas yariâte loquentû. 
Quo nos egra rapit rerum suspectio : iustum 
Non est ire, dato scelus (heu) tamen omne fit auro. 
Quo rem cuncg yoles dubiam trahe. Saucius autem 
Tristicie gladio / subita^ hac clade Renatus / 
Ingentis princeps animi nil questus : ad omnis 
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Mais le Rhin brisant cette barque en sa fureur, effraya 
DUS ceux qui échappèrent au désastre ; un mourant que 
es flots empêchaient de parler, eût pu écrire de son 
loigt sur le sable : nous sommes engloutis par les 
»ndes ennemies ; le pilote perd ainsi le prix du passage. 
le malheur trouble un grand nombre d^ Allemands qui 
e considèrent comme un funeste augure ; ils disent 
[ue Dieu irrité condamne le parti de René, qu^il op- 
pose le fleuve à la juste entreprise qu^ils veulent tenter. 
)'autres ne partagent point cette opinion, on répète 
ont bas que la barque ne s'est point brisée par l'effet du 
lasard, ou par celui de la colère divine, mais par la 
lise, la trahison , qu'on explique diversement. Il n'est 
)as juste de se laisser aller au soupçon, mais il est, 
lélas! trop vrai que l'or peut acheter tous les crimes. 
Le mystère qui entoure cet événement vous permet de 
e juger comme il vous plaira. 

René est saisi d'une vive douleur à l'aspect de ce 
lésastre imprévu; ce chef magnanime ne fait entendre 
mcune plainte, il reste inébranlable en son malheur, 
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Firmus adest casus. fortune spretor inîqae. 
Dijs bene confidit. ^c^ e celestibus / illum 
Suspectum metuit : quem (pro tutore yocandum) 
Omnibus insurgens bellis / Burgundio prefert. 
« Sic diuû at(g hominû dux sustinet arma Renatus 
At(g hebetes lepida aSiatus grauitate : benignis 
Solatur yerbis socios : et principe dignis. 
Et Yoci adiecit pondus, mestamcp venusta 
Fronte polit mentem. cguis archana récentes 
Et tecte introrsum mordent precordia cure. 
Exhilarat^ omnes vnus. Gompos^ procellas 
Ipse animi lenit tristes, turmas^ serenat. 
Has nam deses habet languor. quibus aniia sistî 
Infectum mens suadet iter. vires^ colore 
Pallidulo ostendunt quassas. yelut impia notas 
Portendant hic fata minas, mortemcp perhorrent. 
Sed grauis hos ^$ dolor opprimit : oris eosdem 
Dux virtute leuat. tenera qui fronte decorus 
Arma amet. Et turpis quem non lasciula moUem 
Fecerit. at contra / reddant asperrima durum. 
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il méprise la mauvaise fortune ^ il met son espoir en la 
protection des saints » quoiqu'il ait lieu de craindre celui 
que les Bourguignons invoquent en toutes leurs guerres 
comme leur défenseur. 



Ainsi René résiste au ciel et aux hommes y il parle avec 
noblesse à ses compagnons effrayés et les console par 
des discours pleins de bonté et dignes d'un prince. 
La sérénité de son visage cache ses profonds ennuis et 
donne de l'autorité à ses paroles; bien que rongé par 
de secrètes et récentes inquiétudes , il rend seul une 
joyeuse assurance à toute l'armée. Il calme l'agitation 
de son esprit , il encourage les phalanges que retient 
l'oisive langueur et que l'inquiétude engage à s'arrêter 
en chemin; leur pâleur fait soupçonner leur décou- 
ragement, elles redoutent les menaces du destin et la 
mort; mais malgré le poids de cette grande douleur, 
elles se trouvent consolées en contemplant René, jeune, 
beau, vaillant, que la débauche n'a jamais amolli, mais 
que le malheur a rendu plus magnanime. 
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Comis et illîus timidos industria fortes 
Fecit. et incipiunt (qui nunc tîmuere) timerl. 
Et rugata alacri permutant tedia yultu : 
Ad ducîs aspectum / pre se nil triste ferentis. 
Taliter illetum mestis procedere terris 
Sepe diem constat, tune cum nebulosior atrum 
Auster agit celum. lucem^ incestat opacus. 
Carneus hanc hominum sensus se ferre fatetur 
Tristiciam nubis. Sua tune et corpora cui^ 
Sunt oneri : donec flans spiritus inquinat auras. 
Flammeus at si quo sua tollit cornua casu 
Phebus : et auratos vibrât trans ethera crines : 
Ipse fugam nigris indicit nubibus : ore 
Lucifero. et turpes deturbatasc]^ relegat. 
Fedarum et tersa rerum caligine : puros 
Inspirans mundo radios : spe secula ditat. 
Et terre arridens : animalem a pondère partem 
Corporeo releuat. sopitum et suscitât orbem. 
Sic pîus attonitos submerse ob damna carine : 
Dux vegeto refouel vultu. prostratac]^ pessum 
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Son affabilité rend les timides courageux, ceux qui 
craignaient commencent, grâce à lui, à se faire crain- 
dre; Paspect de son calme fait renaître une expression 
de joie sur les visages contractés par Finquiétude. Ainsi 
nous voyons un triste jour se lever sur la terre, lors- 
que FAuster orageux vient obscurcir la voûte azurée 
et ternir la lumière, Fhomme avoue qu'il partage la 
tristesse du ciel ; tant que le vent nuisible souffle , 
nous sentons que notre corps nous est à charge. Mais 
si le soleil parait dans tout son éclat et darde ses 
rayons enflammés, il met en fuite les sombres nuées 
par le seul aspect de son lumineux visage , il chasse , 
il exile au loin les impures ténèbres qui se sont élevées 
du sein de la fange, il remplit le monde d'un éclat pur 
et fait concevoir de douces espérances. Souriant à la 
terre, il rend le poids du corps plus léger pour Fâme, 
et ranime Funivers engourdi. Ainsi le duc ranime par 
la confiance qui se peint sur son visage , ses compagnons 
effrayés de la perte de leur barque, il excite à une guerre 
terrible leurs cœurs découragés, il les enflamme d'une 
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Corda / ad atrox animât bellQ : Ei Mauorti'> ignit : 
Sepe lîcet vîctus. belli(g vredine prurit, 
lusticia telis ipsum hune armante tremendis. 
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loble ardeur 9 car malgré ses défaites , il brûle lui<- 
aéme du désir de combattre et la justice lui a confié 
es armes redoutables. 



FIN DU TROISIÈME LIVRE DE LA NANCÉIDB. 
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TOME PREMIER DE LA NANCEIDE. 



Les principales autorités qui ont fourni ces notes, sont Basin, G>mmiuc5, Oliricr, Dom Caltnrt, 
Horéri, Masson et ({uelques sarants auteurs contemporains. 

Page xv , ligne 6. 

La chapelle de Saint^ean , voisine de Tétang du même nom , fut donnée 
sans doute aux chevaliers de Rhodes lorsque de grands privilèges leur fu- 
rent concédés crpar Marie de Blois, épouse de Ferry et mère du duc Jean, 
à la requête de Ferryz de Foucheruclles , humbles prieurs de Champaigne 
de Tordre de Tospital Monseigneur St. -Jean de lliérusalem, et nostre 
ameiz freires Girads de Montigny humbles commandour de Mormant et de 
Lohérene Tan 15i9. Ces privilèges furent maintenus par René roi dcNaples, 
Sicile et Hiérusalem en 159G , par Charles ili à la requestc de Philbert de 
Foissy, et en 1608, par Henry 11.» M. de Rizancourt était commandeur. Voyez 
au Vl« chant de la Nancéide , comment de Blarru décrit les lieux où périt 
Charle&4e-Téméraire , et la note détaillée que j'ai placée à la fin du second 
volume. 

Le nom de Yiri-let déjà bien ancien du temps de Blami a subsisté long^ 
temps avec celui de vieil astre ou vieux cimetière (atrium). Dans les titres 
de Tantique commanderie de Saint^ean , titres qu'a bien voulu me commu- 
niquer M. Balbâtre propriétaire actuel de Tancien domaine des chevaliers 
de Rhodes, on trouve qu'en 1715, sous l'administration de Qiarles de Cer- 
taine de Ville-Moulin, les noms de Virilay et de Virlet étaient encore en usage. 
On voit aussi dans ces titres que les cinq derniers commandeurs furent 
Messire de Mac Brûlard , chevalier de l'ordre de Saint-Jean de lliérusalem , 
commandeur des commanderies de Beaune et de Nancy (1G92]. Charles de 
Certaine, de Ville-Moulin, sous Léopold (17f4). Antoine de Marselange 
(1725). Louis Bailly de Froullay (1729). Messire Gabriel Desbarres , Bailly , 
grand croix de l'ordre de Saint^Jean de Jérusalem , commandeur de la 
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commanderic de Nancy, da grand prieuré de Champagne et de celle de Sagvj 
Lezée et Saint^ean de Senlis , da grand prieuré de France (1786). 

La chapelle de Saint-Jean sobaiate encore de noa jour», teUe qa'eUe est repréacalée daaa la gnivwt 
da tfoÎMèBM lm«. 



Page 5, ligne 9. 

n ne faat pas croire qa*ici Timagination du poëte exagère Tétat flo- 
rissant de la Lorraine à Tépoque où il écrivait. Quand il n^y aoratt pour 
expliquer la richesse et la prospérité de ce pays que la convoitise qaû a sans 
cesse inspirée à ses puissants voisins, cette preuve serait suffisante ; mais nous 
avons encore un témoignage curieux en faveur de notre belle province, c*est 
celui du célèbre Torquato Tasso, venu en France sous Charles IX, et qui, de 
retour en Italie, rédigea le parallèle des deux contrées : On s^épuise, dit-il , 
en éloges sur la beauté de la Lorraine et de la Provence, etc. Voyez Observ. 
sur ritalie» par M. G., tom. 4, à la 6n. 

Page 7, Hgne 16. 

Au XV* siècle, on attachait une grande importance à tous les symboles, les 
animaux que les peuples portaient sur leurs étendards, étaient Temblème du 
caractère national ; Timage du bon génie , de Tange protecteur de FËtat. 

L'Ours des montagnes de Suisse rappelait à la fois le courage et la force 
des Helvétiens; leur apôtre saint Ursus, qui obtint à Soleurela couronne de 
martyr, devant le temple du Soleil, et les glorieux exploits des anciens héros, 
que le drapeau de Berne conduisit tant de fois à la victoire. Le Lion de 
Bourgogne, le Sanglier céleste , sanetus Aper (saint Epvre), Berna vel Ursoi 
jouent un rôle important dans la Nancéide. 

Cette religion du symbole, du drapeau et des armoiries n^appartient pas 
exclusivement au moyen âge , elle est un caractère commun à tous les âges 
héroïques. 

Les animaux sacrés de Tantique Hindoustan , ceux de TÉgypte et de la 
Perse , les animaux symboliques des visions de Daniel et de saint Jean ; les 
armoiries des héros grecs, à la guerre de Thèbes ; le culte que les Romains 
rendaient à leurs enseignes ; et le prestige attaché aux aigles de Napoléon 
prouvent victorieusement que les symboles de gloire et de nationaHlé ne 
perdent jamais leur empire sur Fimagination et le cœur des hommes. On a 
attribué aux croisades l'invention des armoiries, mais Forigine de ces marques 
d'honneur se perd dans la nuit des siècles. 



NOTES DE LA NÂNCËIDE. 245 

Page 13, ligne 5. 

Dans une lettre d'Érai à Néron , il est parlé du ruisseau Volumnie qui pro- 
duit des perles. Le nom de Volumnie se changea, au moyen âge , en celui de 
Vologne, et ses perles devinrent un tribut féodal. 

Page 15, Ugne 12. 

Ici encore, et si Ton veut tenir compte de Tétat des mœurs et du com- 
merce de Tépoque, le poêle ne sera pas taxé d'a?oir exagéré. On trouve dans 
la Notice de la Lorraine de dom Galmet cr que le bon duc Henri aflectionnait 
» particulièrement le château de Gondé, aujourd'hui Custine , ayant près de là 
» une vigne dont il faisait grand cas , envoyant de son vin de Condé aux 
> princes étrangers , comme un vin eœquis, » 

Le canton où était la vigne du duc Henri est de nouveau consacré à ce 
genre de culture , et ses produits ont une célébrité qui n*est plus que locale ; 
le vin qu'on récolte dans les vignes dites sous le chàleau ne désaltère plus 
les puissances de nos jours, mais réjouit le cœur de nos laborieux cultivateurs. 

Page 2i, Ugne e. 

Gharles^e-Hardi avait d^abord porté ses vues sur la couronne impériale ,* 
qa*il espérait faire passer sur sa tête en s'alliant à l'empereur Frédéric III. 
Marie fut offerte en mariage au fils de Frédéric, à condition que Tempereur 
commencerait par nonmier le duc roi des Romains. La fameuse entrevue que 
ces deux princes eurent à Trêves à cet effet n'aboutit qu'à les brouiller, 
parce que €3iarles y déploya une magnificence et une grandeur qui humiliè- 
rent le parcimonieux Frédéric. Le duc de Bourgogne chercha dès lors à exé- 
cuter ses vastes projets par sa seule puissance ; il résolut d'établir sa mo- 
narchie sur les anciens débris de celles d'Austrasie et de Bourgogne. Ayant 
fait sa paix avec Louis XI , qui le traversait en secret , il commença par envahir 
la Lorraine, et envoya des ambassadeurs à Sigismond d'Autriche, qui dès 
longtemps lui demandait des secours contre les Suisses ; une partie de l'Alsace, 
le Sundgau , le Brisgau et TElsgau , qui comprenait le comté de Ferrette , 
furent livrés à Charle&4e-Hardi pour la somme de quatre-ringt mille florins 
d'or. Par ce moyen, toutes les villes impériales du Rhin, et les villes fores- 
tières alliées et frontières de la Suisse , se trouvèrent à la discrétion de ce 
prince redoutable , qui se préparait à y entrer. Mais l'Empire alarmé de la 
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puissance qu^il allait donner à Charles, et surtout les secrètes négociation» 
de Louis, engagèrent bientôt Sigismond à le rompre. 

On trouve, dans le supplément des Œuvres de Commines, quelques frag- 
ments de» iûslFuctions que Charles donna à ses ambassadeurs ; elles jettent 
un grand jour sur sa fierté et son ambition ; elles prouvent que le poète nV 
Tance rien ici qui n'ait été dans le caractère et même dans les projets de ce 
prince puissant, qui parlait d'un duc d'Autriche comme de son protégé. 

« Pour ce qu'il a plu à mondit sieur ( le duc de Bourgogne ) de prendre et 
A recevoir mondit sieur d'Othérice , ses pays et sujets en sa protection et 
j> sauve-garde, et qu'il soit dorénavant de son hostel, et comme son serviteur. 

» item , comme lesdits ambassadeurs (de Sigismond) ont parlé particu" 
» lièrement du mariage de sa fille , et comment l'empereur avait la matière 
M agréable , au regard dudit mariaige , diront lesdits ambassadeurs ( ceux de 
» Charles] à mondit sieur d'Othérice, comment, depuis son portement 
» ^départ] de Hesdin , aucuns se sont avancés de parler à mondit sieur 
n dudit mariaige de mademoiselle sa fille et du fils de Tempereur , et com- 
» ment , par contemplation et faveur d'icelui mariaige , Femperenr serait 
» content de bailler à mondit sieur la couronne et le gouvernement du 
» royaume des Romains , en traitant que mondit sieur , parvenu à l'Empire 
» par le bon plaisir de l'empereur , ou par son trépas , mondit sieur baille- 
» rait ladite couronne des Romains à son beau-fils. 

» Idem , ils lui diront ( à Sigismond ) comment autrefois journée a été 
» tenue entre les ambassadeurs de l'empereur et ceux de mondit sieur 
» pour le fait dudit mariaige , et à la(iuclle journée fut parlé de faire un 
» royaume d'aucuns pays de mondit sicur , et de comprendre audit royaume 
>» toutes les terres et' principautés qui sont assises en deçà du Rhin. 

)> Ces difTérentos instructions prouvent les vastes projets de Charles. 

M Ils diront que le duc de Bourgogne ne désire point son exaltation à 
» l'Empire ou à un royaume par convoitise ou ambition , mais singnlière- 
» ment pour employer son temps et sa jeunesse au service de Dieu et à la 
» défense de la foi chrétienne. » 

On voit qu'il fallait à un prince si pieux le premier trône du monde 
pour prie-Dieu , et le sceptre impérial pour chapelet. 

Charles avait établi Archambaut gouverneur de Ferrette , cet homme dur 
et féroce , gouverneur sur les pays achetés ou conquis le long du Rhin. Ils 
se soulevèrent ; et le nouveau Gésier eut la tète tranchée à Brisach en Bris* 
gau. n Lequel Archambaut , dit naïvement le seigneur d'Argenton , lut bien 
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* cause de cet inconvénient ( d'être décapité ) ; car il traita eu grande rapine 
9 et en grande Tiolence , et mal en prit à lui et à son maître , et à maint 
» homme de bien. » 

Le duc de Lorraine, Henry de Vûrtemberg, comte de Mont-Béliard, et les 
viUes confédérées du Rhin , s'unirent alors aux Suisses pour expulser entiè- 
rement les Bourguignons. 

PageSti, Ugne ii. 

Le Téméraire , sons prétexte de rétablir TéTèque de Cologne chassé par 
son chapitre et ses bourgeois, marcha a?ec une puissante armée pour envahir 
encore ce pays, et assiégea la ville de Nuitz. L'empereur et toute TAllema- 
gne s'armèrent pour arrêter les progrès de ce prince turbulent. Malgré les 
pertes énormes qu'il avait faites à ce long siège , il s'avança contre l'armée 
de l'empereur et des princes d'Empire , forte de quatre-vingt mille hommes. 
Charles en avait déjà repoussé l'avant-garde , et l'on était à la veille d'une 
bataille générale , lorsque les légats du pape ménagèrent un accommodement, 
que l'empereur épouvanté sollicitait. Mais l'orgueilleux Bourguignon exigea 
que l'empereur et les princes levassent leur camp les premiers, pour qu'il ne 
fût pas dit qu'il eût jamais cédé un champ de bataille. 

René de Vaudémont, duc de Lorraine, était petit-fils de René d'Anjou, roi 
de Sicile , de Naples et de Jérusalem , célèbre par sa grandeur d'âme , sa 
magnificence , ses tournois et ses poésies pastorales. René hérita de toutes 
ses belles qualités , mais non de toutes ses possessions. Yolande d'Anjou, sa 
mère, lui ayant cédé ses droits, il fut reconnu duc par les états et se montra 
digne de régner. Il n'avait que vingt-quatre ans à l'époque de la guerre de 
Bourgogne, et Charles lui enviait un héritage auquel il prétendait avoir des 
droits et qui lui convenait si bien pour en faire le centre de son empire. 11 
fit enlever le jeune duc dans son château fort de Joinville et envahit ses fron^ 
tières ; mais il fut contraint de le relâcher, et ces deux princes parurent un 
moment réconciliés. Peu de temps après, Charles, conduisant de Flandre en 
Boui^ogne le corps de son père Philippe-le-Bon , s'arrêta à Nancy avec une 
suite qui ressemblait à une armée. René le reçut magnifiquement; mais il ne 
voulut pas entrer dans les vues ambitieuses de son redoutable voisin, et celui<î 
ne le ménagea plus. 
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Page Al, Ugne 20. 

La célèbre Marie de Bourgogne» fille unique de Qiarles, alors Tune des 
plus belles princesses et la plus riche héritière de l'Europe , était le leurre 
dont se servait la politique de son père pour s'attacher les plus puissants 
princes, qui le suivaient comme des courtisans. Marie avait été promise à 
Louis XI dès Tâge de quatre ans , et successivement à cinq ou six autres 
prétendants , qui tous furent la dupe de Charles. Ce ne fut qu'après la mort 
de son père, que la belle Marie épousa Maximilien d'Autriche. Ce mariage a 
été la source de la grandeur de cette maison, et la cause des malheurs de la 
France et d'une foule d'événements qui ont changé la face de l'Europe. 

Page 57, Ugne 18. 

La phice de CSharmes fut pillée et brûlée ; la garnison pendue à des saules 
au bord de la rivière. On remarqua en cette occasion l'ancienne animosité de 
la ville de Châtel contre celle de Charmes : au lieu de compatir au sort d'une 
ville infortunée , les habitants de Châtel se montrèrent plus acharnés à sa 
ruine que les Bourguignons. 

Page 95 , Ugne 8. 

Un suisse, M. de Frêne, écrivit, le 13 octobre 1768, aux rédacteurs du 
journal encyclopédique, une lettre dans laquelle il nie que René ait commandé 
les Suisses à Morat , comme l'ont écrit plusieurs auteurs français et le pré- 
sident Hénault. Le duc de Lorraine n'avait, selon M. de Frêne, d'autre 
rang dans Tarmée helvétienne que celui de volontaire et simple volontaire. 

Un lorrain , M. Mory d'Elvange répondit quelques jours après par des ci- 
tations de la chronique de Lorraine , de Rémi , de Commines , de Yassem- 
bourg, de la chronique de Bourgogne (pag. 183) et des mémoires d'Olivier 
Lamarche , capitaine des gardes de Charles-le-Téméraire (pag. 609). 

M. de Frêne répliqua en objectant la jeunesse de René et l'opposition que 
les généraux suisses auraient faite k l'élévation d'un noUe an commande- 
ment. La question en resta là , et les lettres de M. Mory d'Elvange ne furent 
pas imprimées. 

Le témoignage de Blarru nous permet de décider la quesUon ; les vertus 
et la valeur de René triomphèrent des préjugés des Suisses; ils s'écartèrent, 
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ans méfiance, de la loi qui défendait d^investir on noble d*ane charge pu- 
blique et confièrent le commandement de toute leur cai^alerie au duc de 
Lorraine , qui contribua au gain de la bataille et la rendit plus décisive que 
celle de Granson. 

La vive reconnaissance que les Suisses témoignèrent à René, Tardeur avec 
laquelle les villes se disputèrent Thonneur d'envoyer leurs guerriers rétablir 
le duc de Lorraine sont des preuves de Timportance des services que ce 
prince leur avait rendus. La fidélité historique que de Blarru respecte reli- 
gieusement, la modestie chevaleresque avec laquelle René parle de la vic- 
toire de Nancy et de ses autres exploits , sont des preuves morales de Texao 
titude de la narration du chanoine de Saint-Diey. Les Helvétiens se sont 
illustrés par bien des glorieuses victoires ; ils ont plus d*une fois prouvé 
qu'ils n'avaient besoin d'aucun secours étranger pour défendre la liberté ; et 
leur gloire recevra un nouveau lustre de la justice qu'ils rendront à un 
allié fidèle et dévoué. 

Page 107, Ugne 9. 

Charles , après sa défaite à Morat , tomba dans une telle frénésie , qu'il 
s'enferma , ne voulant ni se désarmer , ni se faire la barbe , ni couper ses 
cheveux et ses ongles , qu'il ne fût vengé. Ces vœux étaient connus des an- 
ciens. Auguste , après le massacre des légions romaines et de Varrus, laissa 
croître sa barbe et ses cheveux pendant plusieurs mois. Nos preux chevaliers 
vouaient souvent de ne jamais dormir en lit « ne dépouillés; » qu'ils n'eussent 
fait telle chose. L'événement dont parle Blarru est antérieur à la bataille de 
Morat ; Charles avait fait un vœu de ce genre au siège de Nuitz. 

Le duc de Lorraine l'envoya défier devant Nuitz par le more de monsei- 
gneur de Graon, lequel s'en voulait aider pour le service du roi. (Gommines.) 

Pagei&i, Uçne 1. 

Ces menaces sont loin d'être hyperboliques dans la bouche d'un prince qui, 
voyant une contrée en proie aux horreurs de ses dévastations , disait froide- 
ment : Tel (mit porte Varbfe de la guerre. 
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Page 199, ligne 9. 

M* Sqyer-Willemet , bibliothccairc-archmste de notre ville ^ et membre de 
plntieura sociëtés savantes , a bien voulu nous communiquer cette note. 

Le nom du maître d'hôtel de René varie beaucoup selon les historiens. 

La CShronique manuscrite de Lorraine , Remy, D. Calmet ( Hist. de Lor- 
raine], le P. Roland (Guerre de René il), Bexon, le nomment QûSron de 
Vachières ; 

Henriqucz, Chiflron de Baschier; 

Gonmiines et P. ftlathieu ( Hist. de Louis XI ] , Gfiron ; 

Blarru , Champier et Wassebourg , Suffron ; 

Durival , Suffron de Yachier ; 

D. Calmet , dans une note de la Qironique de Lorraine , SufTron de Bachler; 

M. deBarante, d'après Spcckliu, SifTrein de Raschi; 

M. Huguenin (Guerre de Lorraine), SulTrein de Raschi (ou peut-ôtre 
Bassi); et, quoique, d'après l'aveu qu'il m'en a fait, son intention eût été 
d'adopter la leçon de M. de Barante , et que Vu eût été substitué à l'î par 
inadvertance , c'est lui qui a le plus approché de la vérité. 

Le vrai nom de cet infortuné était Suflfron de Baschi. 

D'abord, il était gentilhomme provençal (Commines, Remy, Wassel- 
bourg, etc.). 

Or, on trouve dans l'État de la Provence, par l'abbé Robert de Briançon 
(tome I<^^, p. 550), une famille de Bachis, ou mieux Baschi, qui tirait son 
nom du château de Baschio, en Ombrie (1), et dont un des membres, 
SufFren (2) de Baschi, ût, ditK>n, son testament le 1*' septembre 1476 et 
mourut sans enfants. 

Nul doute que ce soit là notre Chiiïron (5). A la veille des grands événe- 
ments qui allaient se passer, et dans lesquels il était déterminé à ne pas 

(i) Voyez le même ouvrage, tome 5, add. p. 9; Artcfcnil, Hist. héroî<{ae 
et oniverselle de la noblesse de Provence, tome P**, p. 86; Dict. de Moréri, 
tome P', 2* partie, p. 474; Lachenaie des Bois, Dict. de la noblesse, tome 
2 , p. 58 ; d'Hozier, Armoriai général de France , 5* registre , à la table. 

(2) Moréri le nomme Syffred ; mais Robert et Artcfcuil disent Saffren. On 
trouve , entre autres , un second exemple du prénom de Suffren dans la famille 
d^Albertas, qui est aussi provençale (voyez d^Uozier, 1. c. p. 4). 

(5) Nous avons d'autres exemples de la transformation de Vs en ch : ainsi 
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ménager sa Tie , il aura cm devoir mettre ordre à ses affaires ; et , en eflet , 
moins de trois mois pins tard , il périssait, sons les murs de Nancy, victime 
de son dévonement. 11 était d'ailleurs malade depuis longtemps {Febre sed 
inualidus hnga. Nanccidos, lib. 111, v. 364] quand il partit pour Nancy. 

La famille des Baschi est connue depuis le Xl« siècle. Guischard de Baschi , 
écuyer de Louis U d'Anjou, roi de Naples et comte de Provence, suivit ce 
prince en Provence, vers Tan 1411 (Artefeuil). Son fils, Bertholde de 
Baschi, avait épousé en premières noces Philippe de Pontevez, dame de 
CastcUar; il en eut Suffiren de Baschi, dont il est ici question (4). 



Remy donne partout à Ctmpobasto le nom de Ctmpobache ; ainsi noos pro- 
nonçons encore aojoard^hni Lachoo, Hachéville, qnoiqae nous écrivions 
Laxoo, Blaxéville. 

Le ch se prononçait avec une articulation gutturale, dont le patois de notre 
pays a conservé des traces , et qui est tout à fait analogue à la prononciation 
espagnole de Vx avant la réforme de PAcadémie royale de Madrid , c*est-à- 
dire, comme on prononce actuellement \ejota, le heth des Hébreux et le ch des 
Allemands. 

Quant à la transformation du 6 en v , on sait qu*elle a lien dans beaucoup 
de langues. Le grec et le latin en offrent de nombreux exemples (voyez 
Lipsius, Var. lection., 1. Il, c. 28; Pitiscus, Lexic, tom. I, p. 238; Rob. 
Etienne, Thés. ling. lat., t. I, p. 320; Méthode latine de Port-Royal, p. 642; 
Dict. de grammaire et de littérature de PEncyclopédie méthodique, tome I, 
p. 285 , etc. ) ; les Hébreux prononçaient comme v leur beth sans daguesh , et 
les Grecs modernes disent vita au lieu de beta. Les Gascons et beaucoup 
d^Espagnols confondent encore ces deux lettres. 

Moréri croit que le château de Baschio tire son nom de Fancienne ville 
de F'eascium , où Camille battit les Gaulois. Voyez Diodore de Sicile , à la 
fin du livre 14*. 

(4) Selon Robert de Briançon , Suffren n^était que petit-fils de Bertholde : 
il place , entre les deux , un Jean-Antoine de Baschi ; mais cela est peu pro- 
bable. Suffren était vieux lorsqu^il mourut : 

Paucosque senectc 
Tu nostr» concède dies, 

dit-il à Charles (Nanceidos, lib. 3). Or, Bertholde s*étant marie pour la 
première fois en 1413 (Robert de Briançon) , c*est tout au plas si, en 1476, 
son petit-fils aurait pu avoir 40 ans. 
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Ce lerait bien pis , si l*on sVn rapportait à Artefenil , qoi fixe ce premier 
mariage à l^année 1430. Hais cette dernière date est éTÎdeniment fausse , 
puisque , outre Suffren , Bertkolde eut de Philippe de Pootevei uoe fille nommée 
Honorade de Baschi (Moréri) , qui épousa, le 14 décembre liiO, Arnaud de 
YilleneuTe , seigneur des Arcs et de Trans , de la famille de mon honorable 
collègue, M. le marquis de VilleneuTe-Trans , membre de Tlnslitut et de 
TAcadémie de Nancy. 

G*est ce dernier qui m*a appris que M^'* Yalentine du Cayla , qui est entrée 
dans une famille lorraine par son mariage avec M. le prince de Craon (E^dmond 
de Beauvau) , est une descendante des Baschi , dont une des branches portait 
effectivement le nom de du Cayla. 

P. 5. Cette note était prête à être tirée, lorsque IL de Villeneuve, à qui je 
Tai communiquée, a bien voulu faire des recherches dans les généalogies de sa 
famille. H y a effectivement vu qu'Amoud IV de Villeneuve, sire des Arcs et 
de Trans (fils d^Hélion II de Villeneuve, grand écuyer de Louis III d* Anjou, roi 
de Naples et comte de Provence, et de Marguerite de Montauban, fille du gou- 
verneur duDauphiné) épousa, le 2i décembre 1440, llonorée de Baschi, fille de 
Bertholde et de Philippine de Pontevei, et sœur de Suffren de Baschi. Leur fils, 
Louis I'*' de Villeneuve, surnommé Riche d'honneur^ fut le premier marquis de 
Trans, Louis XII, en récompense de ses services, ayant érigé la baronnie de 
Trans en marquisat, en février 1505. 

Enfin, M. de Villeneuve possède une généalogie des Baschi, imprimée en 
1756, par ordre de François de Baschi, chevalier des Ordres du roi , où se 
trouve confirmé 1*> que le mariage de Bertholde avec Phi lippes de Ponteves eut 
lieu en 1419 (le 13 juillet); ^ que Suffren éUit fils, et non petit-fib de Ber- 
tholde. 
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